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Tandis que dans presque tout Piinf- 
vers Pesp£ce humaine g6mit sous le 
poids des impots ; tandis que des guerres 
longues et terribles augmentent sans 
cesse la masse de ces impdts , et que le 
malheur de 1'bomme est le chatiment 
de son imprudence et de sa. m£chan- 
cet6 ; tandis que des dettes contractus 
par les generations pr£c£dentes forcent 
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la g^n^ration actuelle de subir la peine 
de'fautes qu'efle n'a pas commises; tan- 
disqu'tineintdmslriefiscale , impksJtement 
d£cri£e puisqu'elle est ngcessaire, in- 
veiite Sans cetfse dfe nouvelles contri- 
butions; du sftnd/ua lyc6es*6\&ve une 

voix qui demande : Quelle influence , 
ont*le& divers gehtes d'impots sur la 
moralite } Vactivite } V Industrie des 
peuples ? 

» 

Que fe philosopfctie parait xespecta- 
ble , Ibrsqu*elle substitue une sage dis- 
cussion k ces vaines declamations qui > 
ejn aigrissant Pesprit public contre de& 
charges indispensablenient inh6rentes 
k P&at social y loin d*adoucirle sort des 
peuples, tendent k Paggraver, en les 
disposant k Piftsubordination et k Pin- 
siirrection I Certes, &est une grande et 
noble conception que .celle de porter 
une lumi&re scientifique dans les ope- 
rations du gouvernement y et de former 
de la finance tin instrument de justice > 
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tie morality, de bienfeisance, un moyett 
de deVeloppemeat des faculty Im- 
niaines. RendrePhonuQepius-vertueux 
et plus industrious, il n'est point do. 
plus digue emploi de la penses. 

C'est dans ces vues*, et sous oes res* 
pecfables auspices, que nous allons exa- 
miner par quels carboteres Funpdt rise-*- 
tifie ou pervertit les moeurs , excite an • 
travail ou en d&oume y Electrise ou pa* 
ralyse 1'industrie 5 ensoite nous recon- 
naitrons ces caracteres dans les divers 
genres d'impots ; £ une discussion th6o- 
rique y nous jemdroas des observatioos 
sur les faits y et nous confiitnerons les 
principes par les exemples. 

Quoique ces exemples puissent se 
trouver chez toutes les nations, nous 
les prendrons presqu'exclusivemefit 
dans la finance de France 5 telle qu'elto 
existait avant la destruction de la mo- 
narchies Nous choisissons la finance de 
cet &at et de oette £poque y parcequ^elle 
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<>ffre le spectacle de presque tous les 
genres d'impots, etparce que, lorsqu*il 
y aura lieu k censurer , nous ne serous 
point arrets par les £gards dus k des 
institutions actuellement prot£g6es par 
la sanction d'un gouvernement. Cepen- 
dant cette censure ne sera point sans 
fruit, puisqu*elle frappera indirecte- 
ment sur les institutions semblables ad- 
mises dans d'autres pays , et justice sera 
faite sans qu'ilpuisse y avoir su jet de 
plainte* 

• Quoique nous pr^sentions ce syst&ne 
de taxation comme reprehensible dans 
nombre de dispositions , c'^tait cepen- 
dant un des plus estimables qui fut alors 
adniis en Europe. B6fectu<eux singu- 
li&rement, en ce qu'il avait conserr6 
Tampreinte de Pantique f<6odalit6 , il a 
ete rectifie par une r^forme qui elle- 
meine a peut-etre, dans quekjues par- 
ties y . besoin de r£forme ; sort comnlun 
de tous les ouvrages de Phomme, qui 
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fie regoiventleurperfectionnementque 
graduellement et de la main du temps* 
Au reste , Peioge ou le b]£me des ins* 
titutions financi&res est absolument 
Stranger k l'opinion &ur les institutions 
politiques* 

Dans cette discussion nous ne nous 
porjterons ni pour les sectateurs , ni pour 
les contradicteurs de syst^mes nou- 
yeaux y qui > par la proscription de cer- 
tains genres d'imp6ts > etPadmission ex- 
clusive de quelques autres , ont i dana 
ces derniers temps , fait de^la science 
fiscale une ar£ne pbiiosophique -, mais 
nous produirons des id6es fondles sur 
une longue experience de Padministra- 
tion , sur une meditation de plus d'iin 
demi-siede, sur Pobservation des effete 
qu'ont produits divers modes de contri- 
butions ; et ainsi notre opinion pourra 
participer k la confiance due k Thistoire* 
• Si nous parvenons k d^montrer le vice 
de quelques impots r et la preference 
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due & quelques autres, nous sommes 
lean de pr&endreen infforer que la sup- 
pression et le remplacement doivent en 
£tre pr£sentement op£r6s : il est dans 
les institutions, des d&fauts quitiennent 
k des locality ; il en est qui sont adhe- 
rents k i'ordre politique et qu'il serait 
dangereux de reformer sans des me- 
sures pr£alables 6t sans le secours du 
temps ; il est des impots sages et justes 
qui indisposeraient par leur nouveaut^ 
et les gouvernements pourraient se re- 
pentir devoir eu trop t6t raison. II faut 
se soumettre k ces imp6rieuses conve- 
nances ; et dans chaque nation c'est k 
ses chefs , qui , par la direction des af- 
faires publiques , connaissent ou doi- 
vent connaitre la r onstitution de P£tat 1 
les mqeurs , la force des pr6jug6s 5 et la 
disposition des esprits y k juger de la ma- 
turity des innovations : mais quand le 
vice d'un imp6t est d^montr^ , cette de- 
monstration en soliicite sans cesse la 
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Suppression , Popinion publique se fo*~ 
ine , et un jour vierrt oh le gouverne- 
ment , en faisant justice , a d*autant 
moins k craindre la contradiction, qu'il 
Sanctionne un vceu national. 

En traitant un sujet ainsi con<?u, et 
cPaprds un plan ainsi ordonn6 , nous 
croyons servir les peiiples et les gou^- 
vernements; les peiiples, en ce que 
nous indiquohs ce qui leur est le plus 
avantageux; les gouVernements , en ce 
que nous les secoijdons dans Paccom- 
plissement du devoir qu'impose tout© 
puissance publique, la tendance aubien- 
*6tre de ceux qui y sont soumis. 

Puissent quelques tines des id£es que 
contient cet £crit, contribuer k Pam6- 

* 

lioration du sort et des moeurs de Pes- 
p6ce bumaine , et nous aurons retire de 
notre travail le fruit le plus desirable 
pour un homme de Hen ! Que si nos 
id£es ne sont pas adoptees, leur pi<*- 
duction pourra du moins , en attirant sur 
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nnobjetimportantPattentioncfhomme^ 
plus £clair£s, dinner naissance k dor 
plus heureuses conceptions^ et nous 
if aurons point £crit en vain. Enfin , si 
nous somraes priv6s meme de ce genre 
de succ£s , noil* pouvons* esp^rer que 
notre z£le et nos intentions obtiendroni 
approbation , et cettes recompense suffit 
k notre satisfaction. 

Quant au style que nous adopton? 
dans cet ouvrage y il sera analogue k la 
.nature et k ^importance de notre sujet r 
qui prescrivent de s?occuper beaucoup 
moins de la diction que de Popinioii. 
Suivant les di verses questions que npus 
agiterons r ou nous nous livrerons k .Km* 
pulsion du sentiment qu'elles doivent 
exciter , ou nous. les. soumettrons k une 
m&hode analytique pour rendre la disr- 
cussion plus exacte y et nons croirons 
avoir suffisamment bien dit,. si nous: 
ymmes. assez heureux pour avoir dit 
ce qu'il est sage et utile de dire* 
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PREMIERE PARTIE. 

'Par quels caractires les impSts sont- 
< * Usfavorablesoucontrairesalamo- 
: ralitd) a VactiviU^ & r Industrie? 
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is^vi rent juger avec rectitude les ins- 
titutions , ; l©s £v&nements 9 les ctecou- 
vertes dans les sciences, les inventions 
dans les arts 7 doit embrasser, par la 
pens^e , toils les rapports sous lesqiiels 
ces faits penvent 6tre apef^us j remonter 
jusqrci'aux causes qui les ont produits $ 

* 

, observer les efiets qui en d&ivent j coae? 
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tater leur connexit^ , leur action , leur 
reaction j, en suivr© leseoBS^quences jua* 
qu'i leur derni&re extr&nit^ 

Ge ne ser^it pas eonnaitta ^importance 
de laboussole, de n'y voir qu'un guide 
strr les mers , eft Touverture d'une plus 
grande carr&re pour le commerce j cet 
instrument nautique a produit une im- 
mense extension de biens e% de maux , 
et a fortrnS de fous les habitants du globe 
une grande famille > dont les diverses 
portions toujours en reltotion j jnais tout 
k tour amieb on emremies ; t&ntfk se 
coiptpwriqwht liters ftoniia£s£anfce& et 
les productions de leur sol et de leurs 
arts, donnent a toutes les contr6es ce 
qmn^jtai* Aepatoiiiwiiieque d'une seule»> 
s'in^tyrpi^ept et s^fl^i^§s^nt j tajort:At,ne 
frAncfci&s^pJ; lep J^ritae* que? 2a> nature 
ayait mis^fi ^nti^pll^a y ^e pour se com* 
battle ,,, s^^pouiUar^ s'exterwiAer. 

une f<^£L&ratf opi ejb . ^e ^nomW dq 
*^wwiCxiptio?u ]?# /setfie iou^plicatidn 
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des monuments de la pens£e , les notions 
humaines ont regu un caract&re d'im- 
mortalit£ .j toute id^e nouvelle a retenti 
d'une extremity du monde k Fautre $ la 
science est devenue populaire. 

La scission survenue dans la religion 
chr&ienne n'^tablit pas seulement di- 
vergence dans des points de croyance j 
ces partitions fkyorisent ou contrarient 
.des formes de gouvernement plus ou 
moras imp£rieuses j confident des mceurs 
plus ou moins fortes , plus ou moins pu- 
xes y donnent k l'esprit des chaines , les 
•aoul&yent ; les brisent (i). 

L'independance des Etats-Unis ne se 
borne pas k donner au nord de l'Ame- 
*iaw un nouveau mode d'existence pb- 
litique , elle itablit un noureau point 
d'appui pour la liberty de tout cet h4- 
jinisph&re j elle a trac£ au commerce , 
entire les contr£es am£rieain#s> une di- 

• ^mmmmmmm* I'll g ,  i n ip»^^—   ill! g ij ifci  +m^*mm,^mmi——~-~~ 

* 

(i)On a observe que, i^% b idtig#n regain*, il>jr 
a plus de poetes et d'orateurs; dans la religion P*Ptes - 
tante } jdus de philosopher et d'historiens. 






rection dont chaque annee decouvre et 
prouvela n&essit^. 

Les n&gres de St. - Domingue , qui 
viennent de se revoke* et de massacrer 
leurs maitres , n'ont pas seulement d£- 
truit , peut^tre pour tou jours , le plus 

 

grand et le plus riche &ablissement de 
commerce qui ait jamais exists j ils ont 
rendu plus frappant le danger de la cul- 
ture par des esclaves , et ont fourni tine 
preuve que les progr&s d'une colonie 
parvenue k un certain &at de grandeur, 
sont.des pas vers sa mine. 

Si une grande nation a renvers£ et 
d&ruit un tr6ne respect^ et ch£ri pen- 
dant tant de si£cles , on ne doit pas seu- 
lement voir, dans cet ^v£nement, la 
•subversion, de ce qui £tait }ug& indbran- 
Jable , et le chatfjgement de la destine 
d'un grand &at j on y trouve une le^oii 
auxrofc, « qu'il ne suffit pas d'etre juste 
et bon v qn'il faut savoir r£gner ». Si 
cette nation, apr&s avoir rapidement et 
douloureusement trayers^ tousles genres ( 



( 17 ) 

de regime politique , s'est rapproch^e de 
celui quelle ayait d&ert£ , c'est une le- 
$on & tous les peuples d'adherer aux 
institutions anciennes , parce qu'elles 
sont le produit du caract&re national , 
ou parce que> par Pempreinte qu'elles 
ont donnee k ce caractere , elles ont ao 
quis une convenance qui les rend ndces- 
saires* ' 

Que la finance solt apergue sous cea 
grands rapports , et alors on recohnait 
que son influence s'etend fort au-del^ 
du cercle dans lequel elle paraf t circons- 
crite. - Ce n'est pas seulement Tart de 
former la fortune nationals par la- de- 
traction des fortunes individuelles ; c'est 
une des institutions sociales qui entraine 
des consequences plus Vendues et plus 
iinportantes , qui a le plus d'empife sur 
les quallt£s et sur le sort de Phomme, 
qui Patteintplus fortement dans tous ses 
int&6ts. »•;'■!: 

En <?ffet, ^cartons lfltasion des pre*-: 
jugeV populates et de fenthousiasrfe' 
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inilitaire. Qu'importe k une nation dfe 
commander aux autrea ? L'bozrtfne sens£ 
peut-il 6tre flatti d'inspirer la terreur 1 
lii'homjne sensible et juste peut-il trou- 
ver satisfaction dans le malheur et Pltu- 
tniliation de ses seinblables ? Une nation 
qui en subjugue une autre , si Paggran- 
dfSs^ement de son terjitoiren'estpas e*ig6 
pour sa sftret£ , souvent n'op&re que son 
propre malheurj se disorganise > se met 
hors de mesure d'etre bien gouvefn^e j 
prepare , q^e ^ coufirme , p&esafce le 
despotisms Cette passion 4q dominer r 
source f^conde d'efFort$ magRaoimee et 
d'in justices r de crimes et de gioife; cette 
passion qui &t le caifactdre distinfitif des 
remains r quale ur ^-t-elle rftppp*t^l Leur 
rare o*igin?&e 4 esft ^teinte danrlesein 
d^ la yiotoit^ j «fc| r#mplac^ par le* pea- 
pie* qif'if* **f fuftffc 9Ubj»guis> ill n'ont 
r£eU^e$t>Yfti|ieH q»$ pour eux ; te ter- 
rible exeraple doit avoir appris.& tout 
gpuvern^raont qq$ son; unSqira glaire , 
comroe son devoir unique, e^t deqrendre 
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keureux les citoyens confiis k ses solns : 
bonheur qui tiest siqpout 3l la modera- 
tion el k la nature des contributions. 

Qu'importe encore ( c'est un r£pubti~ 
cain , e'est le plus grand philosophe ? 
comme le plus grand orateur de Rome j 
c'est Cic^ron qui parle ) j qu'knporte aw 
plus grand nombre des membree d'nn 
itat , dans quelles mains est la puissance? 
L'administr&tion de cette puissance est 
an 4^ssus de leurs conceptions j et quelle 
qn^ soit la forme du gonavernement , ilg 
sont n^ceseairement destines ioWjrj ce 
qui Ie«r importe r est que par Pordve pu- 
blic , leurs personnes et leurs propri&& 
aoie&t en sArei^ et it Pabrl des injustices 
du gouvernemeht , ou de la violence dea 
puissances &rangirea. Mais cette garan 7 
tie est imparfake et illusoire , si la rapa- 
city du fisfc enl^re ce qui est mis sous la 

* « 

protection de la force publique. 

Si famais cette v4rit6 a 2ft fitre recpn- 

denies , o& le progr& de la civilisatiof* 



et Padoucissement des moeurs garantis 
sent ceux qui sonttduvernfe des atroci 
t^s de ceux qui gouvernent (i), maisnon 
de leur avidit^. Aujourd'hui, l'argent, 
et par consequent l'imp6t qui en dis- 
pose > a acquis la plus haute importance j 
c'est pour le commerce 9 c'est - a - dire 
pour Pargent 9 que la plupart des guerres 
sont entreprises j c'est par Pargerit que 
ces guerres sont soutenues j c'est sou- 
vent k I'argent que sont dus leurs plus 
grands succ&s : il n'est pas sans exemple 
que quelque parti qu'ait favorise la vic- 
toire 7 celui qui le plus long-temps a 6t& 
en £tat de soutenir les d^penses de la 
guerre, ait dict£ les conditions de la paix 
k son ennemi vainqueur. 

Non seulement l'imp6t donne k une 
nation cette force exterieure 5 mais il d£- 
cide, dans Pint^rieur, de sa consistance, 
de sa richesse , de son bonheur. Depuis 

• * 

(1) Les atrocit£s qui ont souilU en trance la fin da 
dernier siecle ne sont pas venues des gouvernements, 
jftais de TaneantissemeflDt de tout gouyefcnement. 



** / 



(31 ) 

que la dissidence dans la croyance reli- 
gieuse n'excite plus de troubles civiques , 
presque toutes les dissentions qui se sont 
&\e\6es dans l'intdtieur des &ats n'ont 
6t& que des querelles d'argent, des con- 
testations sur l'£tendue et la nature des 
sacrifices dus k la chose publique j et la 
revolution de France 7 la plus grande 
commotion qu'ait ^prouv^e 1'Europe de* 
pui& nbmbre de si&cles , n'a eu pour ori- 
gine que la n^cessit£ de recourir k de 
npuvelles contributions j d'autre part '> 
Pimpdt atteint chaque citoyen dans sea 
int£r&ts individuels les plus importants 
et les plus chers f dans ses moyens de 
8ubsistance et dans ses jouissances j et en 
mdme temps 9 il modifie ses qualit^s mo- 
rales } il Electrise ou paralyse ses facult£s; 
il cr£e y en quelque sorte + nn homroe 
nouyeau, et reconstitue l'esp&cci hit- 
maine : c'est cette toute puissance de Fim- 
pdt que noiis devons mettre en dvidenca* 
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CHAPITRE i« 



de Timpdt, favarables attic 
mtBurs , & Vactivit6 , d Pindustrie. 

*  

I. Vu dans son essence , l ? impdt est 
line institution juste , sage , hien&isaate ; 
s*il distrait line portion de la propria 
.priv^e , pour la transferer k la propria 
publique •, le sacrifice de oette portion 
paye la garanti* de la totality, Dans la 
realite 9 le contribuable t en acquittant 
le tribut qui lui est impost * nfc fait qu'un 
placement d'argent dont il tire un fort 
int&£t* 

II. La plupart des itats > dans lea pre- 
miers temps de Itut formation , n'ont 
exigk de leurs citoyew , que des services 
personnels j et la transformation de ces 
services en une ptestation p£cuniai*e 9 a 
. &6 nn efiet du progi^s de la civilisation 
,et du perfectionnement des gouveme- 

ments. Quand le peuple romain 7 pen- 
dant le long si&ge de Veyes , obtint du 
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s&nat que les gens de guerre seraient sol- 
d^s , la creation de Pimpftt destin£ au 
paiement decette sold$ fut accueillie avec 
joie et enthousiasme j lorsque , dans nos 
temps modernes, ^obligation de loger 
les rois dans leurs Voyages , et de les 
transporter d'ua li*u k tin autre , eux , 
leur faittiUe et leur suite j ^obligation de 
combattre on de travaille* gratuitement 
pour I'&at ? et autres genres de service* 
personnels^ ont &£ remplocls par des 
tributs en argent j ces remplacements , 
solEcit^p avec instance 9 et regus arec re- 
connaissance 9 ont op&6 une mitigation 
des charges sotfales t Pimpdt a && un 



IIL Si un &at pfcurvoit au paiement de 
ses charges aftnuelies par des emprunts , 
et noh par des impAts } s'il pourvoit k 
des besoins extraordinaire* par des em- 
prunts j sans crfer des imp6ts pour le 
paiement des int6r6ts de eette dette , et 
pour ^extinction du capital , cet &at 
ouvre ml abime oil , tdt ou tard y il doit 
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&re englouti $ et les fauteurs de ce sys- 
t£me de l&chet£ et de perversity sant cou- 
pables de 1'infraction des engagements 
publics , qu'ils ne commettent pas , mais 
qu'ils pr^parent et n£cessitent j traduits 
un jour au tribunal de la post^rit^ , ils 
seront punis par son jugemeiit, d'avoir 
pr&Sr£ la cel&>rit£ k 2a renomm^e ^ et 
la faveur des contemporains a leur salut 
et a l'estime des si£cles« 

IV. Plusieurs imp6ts ont un caract£re 
noble , juste , humain j tels sont surtout 
cttix dont Pobjet .est de secourir le mal~ 
heur et la,souffrance. Prendre k qui a un 
superflu pour donner k qui manque du 
n^cessaire > est ^execution d'une, loi pri- 
mitive , grav4e dans tou$ les ceeurs san- 
sibles , et sanctionnde par la religion j 
et lorsqu'il n ? y p. point d'&abli&sements 
destines k ces secours , ou lorsque ees 
Secours sont insuffisants , ce serait une 
honte pour un &&t , ce serait un crime 
des gpu veraementS; qu'il ne f ft t pas pour- 
wu k ce devoir social par des impdts. 
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Quelques contributions ont pour objet 
la confection d'ouvrages publics , qui 
donnent & la main-d'oeuvre 4u pauvre un 
emploi qui lui manque : ce genre de con* 
tribution doit 6tre consider^ comme une 
aum6ne legale , et partage le respect d& 
k oe titre. 

, V. II est des jouissances de la richesse 
qui sont en contradiction avec la saine rai- 
son j il en est qui sont en opposition avec 
l'int&:6t g£n£ral j il en est qui offensent 
les mceurs , et mSme l'humanit& N'est-ce 
pas une perversity stupide, que de r^duire, 
par des operations chimiques , une quan- 
tise de viandes qui nourriraient une mul- 
titude d'hommes r k une quintessence 
qui empoisonne lentement et agitable- 
ment quelques homines sensuels? N'est- 
ce pas un crime de l£se-nature , que i'a«« 
vortement artificiel de terres f&condes ? 
condamn^es k la sterility , pour fournir 
un coup ~d'ceil plus agr^able, ou une 
promenade plus commode ? N'y a-t-il pas 
de la barbarie k entrofeenir une grand© 
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quantity de gibier qui d^voreles recoltes 
avant qu'elles soient parvenues k leur ma- 
turity et coflfcomme , par anticipation , la. 
subsisfcancedePhomme? Est-ilplus excu- 
sable , est-il moins crmrinel d'enlerer an 
paurre ie grain , son senl aliment , pour 
le donner k des chevaux et k des chrens 
destines isatisfaire de vains plaisirs ? Les 
impdts qui r^priment et punissent ces cri* 
xninels abue de la richesse , sont des bar- 
ridres ilevies en faveur de la morale , et 
des indenutites au profit de la soci&£. 

VI. En vain 1 le pr£jug4 , Fudage ^ et 
la loi mfate , autorisent les d£pens£s qui 
n'offensent pas directement 1'ordre so- 
cial : celies de ces d^penses que recherche 
la vanit<&, oti uri go At alter4 par Pexcfes 
de sa d£licatesse , ne sont point absoutes 
au tribunal de la raison ni de la cons- 
cience j et la finance en doit confirmer les 
\ jugements. La raison avertit qtie la d^~ 
pense n'est point le plaisir , et encore* 
moins le bonheur; etla conscience crier 
la d^pense a'est p+int P<£quit6. Quaad e* 



/ 



( *7 ) >< 

qu'exige i'agr&nent de ^existence > sage- 
ment entendu, est satisfait , le surplus ap- 
partient aits besoins de l'hoimne qui soqf 
fre \ il reste encore & la richesse une pre- 
rogative pr^cieuse aux cosurs nobles et 
sensibles , la faculty de donner } taadis 
que la loi civile dit au propri^taire : Tu 
peua? user et abuser detapropridtS; moins 
indulgente , plus juste , plus sage , la fi- 
nance lui dit : Situ ne fids pas detari- 
chesse uk usdge sensdet moral , la taxq? 
tion pourvoira au devoir cfAumanitS 
ikuquel il n'aura pas dtd satis/ait. 

Quelque juste que soit, dans tfordfe 
social , l'in£galit4 des propri&£$ ; quel- 
que n&essaire que soil cette in<£galib£ , 
pour la production ftn&nedes propti^t^s > 
elle peut paraitre une injustice aux yeux 
du pauvre j mais k ses yeux m£me > le 
d&avantage de cette in^galit^ est excusl 7 
lorsque Is poids des charges de l'&at porte 
puncipalement sur les ^puissances de la 
richesse. 

VII. La justice de 1'iznpAt va plus loin. 
< encore. Konseuiement elle punit ks joais* 
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sances d^sordonn^es , elle s&vit m&me 
contre l'homme qui ne fait pas de ses 
facult^s un usage utile au corps de la so- 
cl6t& : il est juste , en efiet , qu'un c&i- 
bataire qui se dispense de procr^er et 
d'&ever des citoyens dont les travaux 
augmenteraient la richesse de l'etat , et 
dont les forces ajouteraient k sa sftret^ , 
paie indemnity de la charge civique k 
laqbelle il se soustrait , et que cette classe 
^hommes qui , souvent corrompue et 
corruptrice , jouit des plaisirs du manage 
sans en contracter les liens , soit restreinte 
par la crainte des impAts. 

Fourquoi tant d'hommes, grands et 
forts j que r^clamentl' agriculture, les arts 
p£nibles , Par m^e , la marine , sont - ils 
attaches k un service domestique, qui 
pourrait &tre rempli par des personnes de 
l'autre sexe? Fouiquoi de tels homines 
sont-ils dans une boutique , occup^s k 
un d£bit dont s'acquitteraient beaucoup 
mieux 1'adresse et la seduction des fe»- 
mes ? Fourquoi ne pas laisser au goftt du 
sexe et k 1'adresse deses mains d&icates, 
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le soln de la coiffure et des autres parties 
de la parure. Eloge est dA k FimpAt qui 
rappelle les hommes d^grad^s aux folia- 
tions auxquelles la nature les a destines , 
et punit l'usurpation du patrimoine de la 
faiblesse ! 

VIIL Les travaux de l'agriculturesont 
plus sains que ceux des arts m<£caniques r 
qui^ presque tous, exigent une vie se- 
dentaire et renferm^e $ travaux souvent 
nuisibles i la sant£ , et quelquefois m^rae 
homicides, comme le broiement des cou* 
leurs , la confection et ^application des 
vernis , le travail des pierres de taille f 
presque .tous les emplois du plomb , et 

nombre d'autres arts, particuli&rement 

» . , 

ceux qu'emploient 1'opulence y fe xnol-* 
lesse, la voluptjSj c'est done une sag* 
mesure que l'imp6t p6se plu6 fortement 
sur les professions 9 selon qu'elles sonfc 
plus ou moms frivoles 7 plus ou moras 
malsaines. 

IX. Les droits pergus k la sortie du terr 
ritoire d ? un &at , sur les denr^es de pre-> 
mtere n^cessit^ > ou sur les matures bru* 
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tes, sont des concessions en faveur des 
consommateurs ou des fabricants natio- 
naiix; et il en est de m«me des droits per- 
£us & Pentr^e du territoire dans un sens 
inverse et une proportion contraire. Ces 
droits £tant sagement combines > assurent 
les moyens de subsistance et Femploi de 
la main-d'oeuvre. 

X. Qu'on ne craigne pas que larichesse 
con trari^e dans P^garement de ses goAts, 
s'abstiennede d^penser ^ et laisse la main- 
% d'oeuvre sans emploi et l'industrie en stag- 
nation : le cbamp des d£sirs de Phomme 
est bien vaste. Interdit dans une partie 
abusire^ itfournit encore assez de moyens 
k la richesse de se satisfaire. Mais alors 7 
la richesse choisit des jouissances qui ne 
donnent point de regrets k ceux qui les 
obtiennent j qui ne font point courir des 
dangers k tmx qui les servent , et qui , 
par la creation de Mens r£els f associent 
les generations futures aux jouissances 
de^ generations actuelles. Et , pl&t au 
ciel que les charges impos£eS snr la pro- 
fusion en pussent op£rer la cessation, et 
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jramener & im noble etnploi de la fortune > 
k la bienf aisaace » qui n'a de nombreux 
sectateiurs que 1 chea les nations sages et 
moderns dans leurs goto* $ la 
sance qui approche 1'homme de la 
nit^ mutant qu'iL petit y avoir de relation 
exUr§ une quality kmnaine et la perfqc* 
|ion divine I 

XI. Sous quel auguste aspect se montre 
la finance 9 quand elle paraft sous cei 
grands et nobles rapports! Comme elle 
s^l^ye (tu dessus de cette Industrie fis- 
cale , qui se borne i faire entrer quelques 
9onxm0s de plus dans le tr&or public I 
Quelle dignity I quelle utility dax# des in> 
titutkms identifies aux prinefyes de Ut 
xaison , de la morale , de la consefctaee ^ d4 
la religion ! Si on ne trouve plus , parmi 
* nous P ces y6n&aflle& juge* des moeurs 
qui les faisaient fleurir dans les r^publi- 
quee antiques , la finance suppliant leur 
jurisdiction , pent punir ce qfai est re- 
. pr£hensible sans £tre GrimiueJ j <£t^ p*>- 
f t£geant le citoyen dans sa peg&onne* daus 
L «a propri<£t6, dans 9a consommation, dans 
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4 son Industrie , dans son commerce ; 1M- 
clairant dans ses affections , le dirigeant 
dans ses travaux , elle semble une pro- 
vidence nationale , . qui 7 en le rendant 
$^ge , le rend heureux. 

L'impAt n'est done contraire aux int& 
t r6ts de Pesp&ce humaine 9 que quand ^ 
, par Pimprudence ou par Fimprobit^ des 
gouvernementS; sa direction est falsifi^e 5 
ou quand , par le forcement de ses pro-* 
duits, il devient n^cessairement destruc- 
teur. G'est done k tort qu'on attribue k 
son essence ce qui n'appartient qu'aux 
abus qui en ont 6t6 faits j : mais il faut 
feyouer que les abus oht £t& si frequents , 
\ju'il n'a pas et£ surprenant qu'on les ait 
pris pour le veritable caract&re. 

CHAPITRE II. 

Caract&res de Vimpdt, nuisibles hum 
mceurs , & I'activitdj & P Industrie; 

• • • 

I. Les d&penses &iormesqu'entrainent 
les guerres 7 les injustices qui d&rivent de 



la d£fectuosifc6 des constructions politi- . 
ques 9 I'lgnorance, les fausses vues , Pom- 
probit£ des gouverpements , ont donne 

, naissance & des impdts exag^r^s et vi- 
cieux, germes &conds de malheurs et 
d'immoralit^ 

Qu'on porte ses regards sur les divers 
£tats de FEurope, quoique la plupart 
soient aujourd'hui dans, une situation 
meilleure que par le pass£ , combien il en 
est peu encore o& Phomme jouisse de 
l'heureuse existence que doit conf£rer 
Pordre social? Combien il en est qui , £zni« 
nemment favoris^s de la nature, n'of- 
frent cependant qu,'un affligeant et dou- 

-^ loureux spectacle ? Un sol qui , pour don- 
ner d'aboitflantes r&coltesj n'attend que 
la main de Fhomme , reste en friche ; des 
manufactures abandonees j des navires 
pourissant dans les ports j nombre de 
maisons tomb^es en mines; leurs mal- 
beurei^x habitants portant sur touteleur 
persohne la triste livr^e de la mis&re j les 
principes de civilisation affaiblis/etPes-i 

3 
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p££e humaine digvadee. Si on demande 
<juel ennenii barbare a ravag^ ces con- 
tr^es , On apprend que cette devastation 
est rouvrage du gpuvernement mke 
qui doit en garantir ; tel est le fatal et 
inevitable r^sultat d'impfos injustement 
ossis, port£s k un t#ux excessif , in^gale- 
xnent r^partis 9 per§us avec inconsid^ra- 
tion et rigueur. 

Qui n'a observ^ les maux que produit 
l'imp6t , que dans les villes, n'en a qu'une 
id^e imparfaite j e'est dans les campdgnes 
que se Qianifestent ses ravages^ et c'est 
la qu'il vend la m£s£re end&nique. Dans 
plusieurs etats eurbp^ens , par une suite 
des anciens principes de la i£odalit£ y 
Piijipdt ^pargne les villes et p£se sur les 
campagnes $ et quandr le sol est de mau- 
vaise quality 5 quand il est sujet k de fre- 
quents ouragans ; quand les denies ont 
peu de d^bouck^s 5 quand la main-d'oeu* 
vre n'a point d'emplpi , les fUaux finan- 
ciers se joignent aux fl£aux physiques j 
le cultiyateur est fore^ de livrer au fisc 



fee valours pvep fe^nclles il pouwait , 
P^r le travpjl r *n acqta£rir de pli^s grander 
et acquitter I'ipipAt $ ou m&ae il est r4* 
duif; A fa ja&$es»t4 de $acxi£er lesdent&f 
n^ceswice* & m. subsiataace j U led vena- 
tions spat soustraites & 1'inspection du 
gouveraement , quelquefois m^me alle* 
^chappenf au faibJe duoefnament del 
hpxni^es qui $n sont lea vjctimps j lea g& 
qc^ssepne&ts du malheur Be parviemiettt 
poipt jusqv'aux orealles dee .ckefis de Id 
nation j at )a raaison isol6e du ^ul tivatetit 
eat imtomheau bit est enfbui u* hotom* 

II s'eo 4*tp3* de mka% dans les villes , 
surtout dims las grandes rifles j lies de^ 
inandee de jouissanees q^i^e fottwe la ri- 
dbesse , y meMpnt en activity toue les 
habitants , donnent une valeitr & tout 
lee braVj et il est rate que la *niis&re n y y 
soit p«s and suite du libertiinage y et uno 
psfpva d'iaconduite. Dans Us kites' dp 
nwumfectunes et de commerce v k, fnis*** 
©'est qu ? *CCidentelle j elle lient au m*u* 

3.. 
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vais succ£& die quelques entrepnses oil 
de quelques speculations. D'ailleurs t 
dans les villes 7 Fimpdt trouve une base 
plus substantleHe que les possessions de 
la pauvret£ ; si Favidite fiscale se permet 
des exc&£ 9 il est des yeux clairvoyants 
qui Finspectent , des autorit£s qui la r^- 
priment. 1A , F indigence n'est point sans 
ressource $ le spectacle de ses maux tou- 
che le riche : a'U n'en est pas attendri 1 
il en est important j s'il n'en est pas im- 
portune, il est du moins effray£ de ses 
oris j et la sensibility , la faiblesse ou la 
crainte, ont Feffet de labienfaisance. Au 
defaut de tout sentiment , la ricbesse se- 
coure la pauyret^ sans le vouloir , m6me 
sans le savoir j et, les debris de ses repas 
fournisse&t' une subsistence recherch£e 
par qui n'en a pas d'autre. 

HI. De Fexag^ ration , de F injustice y 
du d£sordre des impdts , et de la mis&re 
qui en est la suite j combien de funestes 
consequences : Finsuffisance et la mau- 
vaise quality des aliments rendent le corps 
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&bile et incapable de loirgg et p&iibles 
travaux j Tame se ressentdes dispositions 
corporelles : I'homme affaibli et accabte 
par le triste ordre de choses oik il se trouve 
plac^y croupit jusqu'& ce qu'il y p£risse» 
: Comment s'£l&verait-il jusqu'kl'indus- 
trie? Forc6 de travailler sans cease pour 
fournir journellement k ce qu' exigent sa 
subsistance et Pimpd X > il ne commit point 
de lendemain. Comment pourrait>U falre 
de* essais , attendre des sogc&s doutetix , 
a'exposer k dek pertes? Il n'a pas m&ne 
la possibility de fake des stances > dont 
il retirerait un avantage jpertahn 
. Priv£ de toiit ce qui feral la vie sup- 
portable, l ? boinmen ? est ^u'une machine 
animee, qui se meat quand fclle regoit 
l'impulsion du bepoin (*}; une existence 
v£g£tale le rend inaccessible a- tout sen- 
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(1) 11 doit etre super Au^et il ett c e p e nda nt- convena- 
ble d'observer qu'ii.ne s'agit ici que de la degradation et 
aon de la, constitution de lhomme , et que cette degra- 
dation aUere , uxais naneantit pas les faculty* eminentee 
dont est douee Tame de Thomme. j 
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tirtt£ftf doux et feadrej dans toftt cfeqtii 
I'emofcw* &&&* dans sa fomille r it ltd 
f alt que d<te ii&ftrunenis de travail j et 
lorsque It tttcment a&ivd crii Si \fet 6t*3 
ea£rai dari$ fjette terwqu'il a atrasSe de 
sea sagU^> il a |>eir k regretter j mouVir 
est pour lui cesser <fo scrtfffrfc (*)* 

W. Vn de$ plus grand* man* que pro- 
dutt r^o^a de$^ Imp Ats y qtuoiqu^ e<*$dii 
utf del ceUx qiti eacitent le moins dfc plain-* 
tejs i e'f&% *& rsduidant le aOntribttafete k 
\b iftifi&re, de It priver dei> atoyem df# 
g'j&Struke y et pw^-liy de steriliser en Jai 
Pintelligfiricevqwi pwsrtontho«im^ r est 
la pw^ii^r; d^fi bieits > et 1© in©>yen d'ao 
qm£rir t9«* 16a antees * Si Fhttihme & una 
e*i$t«i6& infeHbiirer que eelle des ; B&ia^j 
s? il : a , e^Bpiw . s^rr eUAs } d 7 ii en a. flait .sal 
pK>pri^ r ce rite* pas p&r la sfap£ribri*£ 
de- ses forces ou da son a dr osso , mais par 

rttl*s •; » fe& rtdoitmr 4t» c?i& cfette dvste 'fhdAMIt 
en etresurpris. •..•<.» 
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fa superiority de son intelligence. Qaarid 
uos pdres n avaient ni Pliabihide, de r6- 
flt£chir, ni les Elements des arts ^ ib<6taient 
mis j habitaient des caverriee^ se notir- 
rissaie nt de  glands j mais qnand ik ont 
comment k penser f quand ilff se tfont 
£lev£s & la:m4ditaiion r quand ils oni rai« 
sonri£ iesproc^d& de l'industrie> ils ont 
semS des grains f ifa ont bAti des rtiai-r 
sons; ils orit eu des y&tements j ils ont 
pitu des *ttek d'wne ahtte esp^ce. Entre 
lesna^hm^coiitempomiWes^ m6mo diffe- 
rence theatre has nations de divets «i^- 
clearlelspenjJleffpfeu^fefe^^siontpiiivt'es; 
leffp&f^ffi^rtff^Ff&t* folfajMs : ce 
sont defqlttliita cun&^iHmW qni cor- 
respbhdbmfcj stafcgfendrorifcy s& con firm en t. 
Entre 1^ iwdiwd toy m^crre differ ^iice en- 
code qo'eotre lesr ItstSinsr^ lit sti££ri<*ri t<* 
d ? intelligdiice Jbvnw T dntr'eui tiiie drfsto- 
cratie plu3T<k£le, ^l^Jrfd^^tmetible que 
celle £eaMie par ksinarttiltionS pufelicjues. 
V. Mais comment, datigjadasteindi* 
gentey la'facufr<£ kwdkWuelle pmirrait- 
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elle se d^velopper?*Cette faculty Ia plus 
^minente , la plus perfectible de toutes, 
a, comme lesfacult&s physiques , besoia 
d^tre cultiv^e : on apprend a penser, 
comme on apprend k faire un usage in- 
dustrieux de ses mains , et k augmented 
ses forces par leur direction: or , quel 
moyen de donner une culture suivie k 
Pintelligence d'hommes sans cesse livr£? 
k des travaux corporels , qui absorbent 
tous les moments de leur existence.? Uhs 
qu'ils sont capables de quelque concep- 
tion j et de se conduire par eux-nj&mes , 
ils sont employes k quelque travail ou k 
quelque surveillance qui mdemniped'une 
partie des frais de leur > subsistence j et 
] usque dans l'enfance 9 le temps eat d'une 
valeur productive , dont le sacrifice est 
impossible. Pour •1'instrudtioii  de cette 
classe d'hommes > il.ne suffirait pas que 
le gouvernement pay&t ceux qui ensei- 
guent, il faudrait encore qu'il pay&t ceux 
qui sont eoseign^su ., 

VI. L'instruction dont nous r 6clamons 
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id Pimpoxtaiice et la n£cessit£ y n'est pas 
cellbque j dans ces derniers temps ,ona 
voulu donrier k toute Pespfece htumaine : 
il ne s'agit pas de transformer le cultiva- 
teur et Partisan en philosophe et en po- 
litique j transformation qu'il est impos* 
aible, d'op^rcr 9 et dangereux d'entre- 
prehdre. 

II est un ordre de connaissances qui 
n'appartierit point ati vulgaire , et qui he 
peut&tre saisi que par des es£nts &erct& 
ilacombinaison desid^es: dha^queseii^nce 
non seulement a sa langue , mai^a son' 
alg&bre et sa mStaphy&iqiig >• et ceux qui 
croient en connate* e les prinoipes , jparce* 
qu*fls en ont«ppris-Ia nomenclature , 
tombent, pat ces ' <ferriiAres , connaissan- 
ces , dans des erreurs plus iunestes qus 
cejles de ^ignorance absolue,* qui a lar 
cdnsbience de spn inaptitude k juger ( i ). 

' ' ^ } | » . t ' . K I « I ' * I ' f <»*• 4 * • - - » 

? ( i)IUjrsque les homines detdernieres classes dupeuplaj 
<m€ pris parti dans les discussions thfologkfoeB , leur* 
busses et foibles, ideesomde£gu*e r&fre*ti)p**ift» qu'ila 






Les notions ati*cp(ette# .tout faommw 
doit. 6tre appetey et'qu'H est' imprvd&ift 
et coupable d'mtertjepter, iomtlesbotiong 
des deyoifseG6entiel9 de I'homme ^ etdesi 
Omenta, de'la profe*aaoo&la*jueltedva.-' 
cun d'euJE ; sg d«stkfo $ car' il n'estr ppiJrt 



de projfcssiQji si sii&pfo et *» :baesb y Iftfi 
n'exige une £tude et quelque aagkait6 j 
ctou<ju§tqv^ w ^odie ? etifiratxtafiFt* ilm- 
plifi^nt^t perfecliomiajo* le traVail ^ lie 

fasse :Qj>&p£rt*Qe ^tiribhtioa pbtaaraii-'t 

Majs yp^ potior tf£?f0$ftir£r £< tm*frkfe 
hpmme^^fcla plus i*Bfx>Ttantede tontitfrp 

— ' i "? 1 !,,)>, mi.. . — j } .'l 1 ! 1 /jT." * n n i !*•'" • 
sont plus ap$f)$* ; a^dorer etjf aimc*. <y»£ defo*r^ Lecs-^ 
que le cultivateur.a pris notion des formes )udicjaires et 
des tfremehts' de la procedure", presqiie tbujqurs \l la 
thmOoMOi fxi*uisktte y il ViiiV^^^iistniin^ dV 
pet seWtkm ,r^qiit . fepureM Iwrnfeme a 'ftRrpar ctrr ta 
victim e. Des homines distinguespar leur esprit r mais par 
un genre desjprit Stranger aiix affaires poliiiques r lors^ 
qitfls y nt voultf-reglerrW &tiUfdfl*trfto^ei»Y aotff eh* 
no sdnt parVentrs V par l ostb eo r fc ea tfriE k*r ievtipuiq k* 
plus atbnigabL»y:qtfa ocgat&er fanahikiet^ 
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est celle des v6rit6s morales et de* id&s 
religieuses qui confirment la morale *» 
la consacrant ; et s'il dst ime clasae d'fedtii~ 
mes pour qui ces id^ea soient tin ftein 
plus n^cJessaire > ce sonit fas komm e* dee 
demotes classes dp la iotiiti. Mains t&- 
primes pa* 1'opinion tfuMique * laq««»0 
^cbappeleui»db«oimt^ plusport^tf, p*i? 
leur situation et par Pinstance de tettftf 
besoins , & I'iafractf an des lais sbcfefes 9 
il est plus ft^eestake qpfOa soieni cowta- 
nus dans leilrt actions par des $d&& de 
justice ^ efc par kr convictipri de Id pr6^' 
sesee &. de Tinspfectfoa de U ditifllt^. 
Enm^efempfr, (/est cette ckstfe A'hatiH 
xoes^ <j»* darfs 1 Wdcte aoGiai ,, 0£srtj6tife 
& plpa de piivatioHfl> a^peltfe & rtfeiotf dc* 
jouisfcatoc&$> a pluk brnoo* tftfttf a eohiteb&g 
du mdlhetur de I'existfencte : or^ queft* 
plus grfcridei consolation que la persfx^ 
tiVe d'&ne vie fiiture et d'tfn bonb^tfr^teiV 
net, ^tanti le piit . de nrau& temporalres ! ( 
M&is , pour que ces yitit6i soient forte- 
ment gtavees dans les <aroes> sans qu'elje* 
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y produisent superstition ni fanatisme , 3 
faut que Pintelligence de Phomme soit 
assez cultiv£e pour les saisir avec recti- 
tude. C'est done un crime de lfcse-huma- 
nit^ qu'^lever les imp&ts a un si haut de- 
gr£ , qu'une grande partie de Pespfece hu- 
maine manque de Pinstruction qui Elec- 
trise son Industrie , etrectifie ses senti- 
ments » 

VIL Sans doute , la vertu habite les 
chaumi&res , sou vent m&me plus que les 
hotels et le$ palais j mais si la simplicity 
de la vie rustique prot&ge et conserve les; 
mceurs et la probit£ y la mis£re les com- 
promet et 16s pervertit. Pour la plupartr 
des hommes, qu'on gradue leurs pas— 
sions, et oh aura la mesurede leur mo- 
rality : or, quelle passion plus violehte 
que la faim ? EUe domine et an^antit ton-* 
tes les autresj elle semble l^gitimer ce 
que la loi condamne r mfime cedont la. 
Mature inspire horreur, Osons le dire : le 
gouvernement qui , par P£normit& des 
impdts ou par des vexations fiscales % t&< 
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tluit des citoyens k cette extr£mit£ , est 

complice des crimes qu'ils commettent. 

Vlll. Qu'oh n'esp&re point trouver , 

dans les contr£es d&vast£es par Pimp&t 7 

le patriotisme } ce nerf de Pordre social , 

qui 9 £tendant les liens de la parent^ , 

conffere k tous les compatriotes un carac- 

thre de fraternity > et de toute une nation 

forme une famille. Comment les citoyens 

aimeraient-ils une patrie dont Paction ne 

se manifeste qu'en les d£pouillant : de 

tels citoyens ne sont que des esclaves 

qui gemissent sous le poids de leurs chat- 

uesj et si un ennemi envahit cet 6tat , 

indi£f£rents sur le nom de leurs oppres- 

seurs , ils yerront ses succ£s sans crainte 

et sans peine } quelquefois m6me ils n'a- 

percevront ? dans cet ennemi , qu'un li- 

b^rateur et un vengeur. Lorsque Mithri- 

date chassa les romaihs de la paifte de 

PAsie qu'ils avaient soumise , il annonga 

aux habitants de ces contr^es Paffranchis- 

sement des contributions dont ils ^taient; 

surcharges, et ils accoururent se ranger 



1 
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$oys ses drapeaux. Noinbre de statfdris 
modernes opt suivj I'egeipple des Rot 
maius : qu'elles t rem blent qtf'ou n'em- 
ploip contr'elle&Jes armes de Mithridate ! 



sect i ok i rf . 



Assiette de Pimpdt. 

I. L'impdt ne peut Str? assis que sur 
des valeurs j et qui n'eu poss£de aucune 
a un titre d' exemption si Evident , qu'il 
peut hte estim£ superflu de i'^noncer* 
Cependant^ par une infraction manifesto 
de qe principe , sou vent l'impdt a et£ £tai 
bli et» raisop des besoms , e% Q,on«n rai&oi* 
des moyen? de les satisfaire j et de cetta 
fausse disposition out r&ult£ de ftijueates 
consequences. t * 

II. Deux sortes de valeurs offrept dea 
base? k l'impdt : les produiu de U terrc* 
et les^rodui ts du travail > valei^ra qui sont 
ensuite amplifies par les^cbangjes, ou, 
multiplies par les representations qii'y 
jpinj; le credit* 

III. £j'imp6t est e*ig<S dp propri&air* 
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fancier , a raison des produits du sol j du 
cultivateur 9 & raison de la multiplication 
de ses produits; de Partisan, &. raison de 
la valeur denude s & see substances 5 du 
ooinpiergant, k raison du b£n£iice sur las 
3£chinges j du eapitaliste < h raison de la 
•possession de yaleurs conventionnelles j 
du litoyen auquel des prerogatives sont 
conc6d6es , k raison de cette concession j 
du consommateur , & raison de seS jouis- 
sances. De&, deux sortes de contribu* 
tiqns : les vnes pergues sur la propri£t£ , 
<ui du moins sur ses fruits , qui prouvent 
Persistence de la faculty contributive j 
les autres , pergues sur les jouissances, 
indices -de cette faculty. 

iy • L'impAt direct a de grands avan- 
tages* Associant , en (juelque sorte y la 
propri&4 publique & la propria pri v6e J 
il a y djras le revenu des individus , un? 
base certaine y une mesure juste : les va- 
ieurs sur lesquelles il porte sont osten- 
sible* y ne peuvent 6tre soustraites , et se 
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r£g£n£rent sans cesse, fournissent sari& 
cesse un nouvel aliment , aUx besoins da 

l'&at.- 

Y. La protection et le maintien de la 
propriety territoriale etaftt Tobjet priiif 
cipal de la depense des £tats , il est juste 
que cette propriete en supporte les char- 
ges principales , et k la tete des imp6ts 
directs doit 6tre Pimp6f sur les terres. 

VI. Dans quelques pays Pimpdt terri- 
torial est as$is sur le capital , et non sur 
le revenuj assiette vicieuse, en ce que 
1'impdt y pourvdyant k un besoin tempo* 
raire y doit £tre lev^ sur un produit tempo* 
raire j et des propri^t^s dont la valeur ca- 
pitale est £gale , mais dont les produits 
sont in£gaux , support ant une taxe £gale. 
dans ce mode de taxation 9 il n'existe 
point de terme d'apr&s lequel puisse 6tre 
d&ermin^e la portion de revenu qui doit 
£tre reprise pour les impenses de la cuU 
ture et la portion dont P£tat peut s ? em% 
parer pour les besoins publics f et de cq 
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«3£faUt de mesure peuvent r£sulter des 
atteintes graves a la reproduction eti 
1'industrie. 

yil. I/imp&t territorial le v£ en nature 
«ur lesproduiis de la terte nedoit avoir 
lieu que quarid le d&aqt de circulation et 
<T argent force A recevoir du contribua* 
ble v la denize, seuie valeur qui soften 
48a. possession, Une telle perception eiir 
jtrafoe de grands incon vinients : le d& 
pot, la garde > la revpnte de la denr4e^ 
d'eil' r&ultent des pertes pour l'&at; pair 
consequent une plus forte contribution^ 
et tous les malheurs qu'op£re la surW 
diargedes peuplesv . 5i 

VEIL Gependant PimpAt en natnrfep 

. proportions^, A la <juotitt£ defi produttg?, 

pent paraltre d'autaat plus juste r qrtftl 

s * 1 

a n£cessairement une relation exacfc 
avec les valeurs par lesquellea il teat sup- 
port^. Mais npn seulement cet tinpdt a*, 
comme tous ceux en n&tjure y Vincony^- 
nient d'exposer le fisc k des partes Cofrsv- 
durables j non seulement il % ert >u jat ? & 



^ 
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*les fraudes qu'il est difficile d'emp&clier 
dans am grand territoire , mais il est efi- 
sentiellement nuisible , parce qu'6tant 
ler6 sur la masse totale des produits , il 
te pergoit sans deduction des impenses 
plusoumoinsgtaiidesqu^exige la culture; 
impenses dont Paocroiss ementest le germe 
ide Pam61ioration et de ^augmentation 
<les produits du sol* Quesi , dans presque 
4ofete PEurope^ depuis im temps imm£~ 
joorial p ce moyfen a &£ employ^ pour la 
aolde du cierg£ j son antiquity et son 
^universality n'en prouVent pas la bont& 
Dans le temps qjtie la dime ecd£siastiqitie 
a &t& jntroduite , ce qiii remoate k la 
|dus haute antiquity , les peuples ^talent 
dans un dtat agreste et dans des opi- 
&iOna superst itieuaes j les produits de la 
%te»e &artt les fceuls trieas existants , c'&» 
tait n^cessairement sur ces biens que 
ckrraient %&e acquitt<£s les frais du culte $ 
cPofilleurs f ces fruits de la terre &ant 
-€0&*id6i?6s com me un don de la divinity 
41 pfcraissait expedient que ces jninisf res 
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frftpssent un traitement proportionne k 
la bienfaisance du ciel • et ils avaient as- 
sur£ cette redevance par Fopinion qu'ils 
avaient accr&titie , que qui s'y sous- 
trayait eri &ait puni par Pinf<$condit£ 
de son sol , et la destruction de ses r6* 
cokes. Depuis , un usage immemorial et 
un respect reKgieux , prot£geant et cop- 
sacrant cette prestation y elle a subsist^ 
tnalgi^la contradiction dans laquelle ellef 
est avecde sages princlpes de taxation ; 
mais si une dime financ&re &ait iointcf 
it une dfone ecctesiastique ; le ftrcei&ent 
cfune prestation d£fectueuse serait des- 
tructeur de la .Culture j et d^jk , sans 
£ette )odrction>' M'est dafifc divers pays • 
des genres de productions > t tefc singu- 
li&rement que la garance > auxquelsiadim* 
eccWsia^tique a forc^ de renoncer, 
" : fX, Une maisoa n>£taiit' essentielle^ 
ment qu*un abricontre les intemp&ries 
de Pair p taut quelle n^eic^de point ce< 
objet , comme elle tie donne aucune jouis-* 
sauce, elle n'test point susceptible d'etre 
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Jmpos^e ; mais lorsqu'elle exc&de la limits 
du besoin, elle devient sujette a PimpAt^ 
comme &ant indice de fortune 5 si elle 
estlbu^e, quel que soit le lojer, il est; 
imposable comme le loyer de la terre, 
ou de tout autre objet de propria. 

X. Les cr£ances valeurs iictives > mais 
representatives, de valeurs r^elles et ^chan- 
geables contre elles , form en t une exten- 
sion de la base de Pimp6t j mais la taxa- 
tion d'une creance que poss&de un citoyen 
cur un autre , est indiff&rente pour le 
fisc, parce que si le chancier est tax£ f 
deduction doit 6tre faite au d^biteur 
d'une somme ^gale , k raison de 9a detle. 
Les cr£ances sur 1'^tat sont les seules 
dont la taxation forme , pour le fisc, un 
produit r^el. 

Mais lorsque ces cr^ances ontet£ cons- 

« • 

titu£es sous la condition ezpresse de Pim- 
munit£ de tout imp6t , elles ne peuvent 
en Stre grev^es, sans que le credit public 
dprouve alteration > ou m&me soit d^truit j 
et par la. suite 7 le gouvernement , priv£ 
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de cette ressource , ne peut dans ses be* 
soins les plus imminents y pouryoir que 
par des imp6ts dont l'exag6ration est des- 
tructive de toute Industrie j et en m6me 
temps cette infidel it 6 degrade le gouver- 
mement aux yeux des citoy ens ^ et leur 
donne un honteux et dangereux exemple 
d'fm morality • Cependant , lorsque dans 
de grandes crises , la contribution que 
P&at exige de ses cr^anciers sert h leur 
conserver leurs cr£ances , qui , sans ce 
secours , seraient perdues avec l'&at qui 
en est le d£biteur j ce sacrifice doit £tre 
jug^ legitime, et il doit £tre sanctionn£ par 
\e consentement des cr^anciers, quand 
la n£cessit£ de la contribution est prou- 
v^e y et quand Inexactitude de Pemploi 
estassur£e: 

L'impdt sur les dpns de I&at est pjus 
certainement legitime , parce qu'il de- 
pend de la puissance publique de mettre 
des restrictions k sa g£n^rosit£ j cepen- 
dant la l£gitimit£ de ce genre d'impAt 
cesse d'etre evidente , quand le don n'est 
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gu'une solde de services rendus r pay&t 
A la pauvret6 qui a besom de ce secours* 
Uri tel genre de don entre dans Ja classes 
des dettes de r£tat« 

XI. Souvent on a form£ le vo&u que 
les contributions ne portassent que sur 
es biens dus k la munificence de la na- 
ture ^ et que le travail donnat un b^n&- 
nee exempt de toute deduction fiscale ; 
m&is il est peu d'&ats > si tout^fois il en 
est aucun, qui puisse restreindre ses be- 
soins au point de conserver a ses citoy ens 
ce traitement favorable. 

D'ailleurs m^me , les fruits qu'on nom- 
sne naturels et qui paraissent spontan^s > 
ont besoin , pour £tre k l'homme de quel* 
que avantage^de Pintervention du travail 
qui les extrait , les recueille > les serre > 
pourvoit k lenr conservation. Bien plus > 
la f<£conditt£ de la terre dans presque toutes 
les centres | n'est pas due seulement k 
la nature 9 mais k Poauvre de Phomme* 
Qu'on suive , sur presque toute la surface 
du globe, les cliangements qu'a ^prouy es 
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la rotation j on voit la terre arm t qti'eifo 
connaisse la main de Fhomme , exhdlantt 
des vapeursmalsaines, couvtrtedeplante* 
inu tiles on yexlimeuses r son habitation ne 
deyenant salubre 9 sea productions* »'£- 
tant profitable* qu'apr&i que lea eaux stag* 
nantes ont eu un court , que la Scission de 
aonsein y a fait p£s£rer les rayons bidiifai* 
sants du soleil > et que, par des engrais 
et par divers autrea moyens , il a &t& ct&& 
un sol artificiel : Phomme doit raoins k 
la nature qu'& ses propter effarte ef & sea 
travaux $ ainsi 9 en grevtent «Pun impdt 
les fruits que maintenant la terre prttduit 
d'elle«m6ine > on taxe Pceuyre de Fhamme 
dans Poeuvre actuelle de la nature. 

Puisqu'en asseyarit Pknpftt : su* tea 
fruits de la terre , on le fait porter indi- 
xectement , mais r^ellement stir la main- 
d'o&uyrej serak*l piste, serait+ild'une; agfe 
administration , que, tandis quale tiavail 
y est assuj£ti, lorsqu'il est employ A k £&~ 
conder la terre, il en fftt affranchi dana 
toute autre espfece d'ezwplai? L'imp&t 
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&ant le prix de la protection accordie m 
la propriety 9 doit &'&emdre a toutes le$ 
voies d'acqu^rir ee£te propria i produo 
duction , perfectionnement > £ change. 
. XII. Non seulemen t ce qui estproduc- 
tif de valeurs 9 mais la jouissance de ces 
valeurs est avec justice Pobjetd'unimpAt r 
d'autant que cette jouissance est preuve 
et mesure de richesse $ mais cet impdt 
indirect > qui , dans certaines opinions , 
devrait 6tre banni de tout sage syst&me 
de taxation 9 .et qui, suivant d'autres opi- 
nions , doit y 6tre admis de preference , 
est plus ou moins conrenable aux£tats, 
eelon qu'ils sont agricoles ou manufac- 
turers , ou commergants > riches ou pau- 
vres > livr^s au luxe ou s'en &ant garantis • 
XIII. On reprbche k Pimp 6 1 indirect 
-d'entrainer une perception di$pendieuse > 
de.donner ouverture a la fraude, d'ag- 
gravfer la charge cLes peuples par les d£- 
-touts de la perception, souvent de porter 
sur des bespins plutdt que sur des va- 
leurs j et ainsi , d'accroi tre Pindigeiice > 
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e g&fter Findustrie, de favoriser Fim- 

probit£. On observe 9 d'autre part , que 
ce mode de contribution est plus doux , 
en ce qu'il est volon taire j qu'il est moina 
susceptible d'e?c&s 9 en ce queyparle rfc- 
glement de la d^pense 7 il est proportion- 
al aux facult^s; que souvent cette con- 
tribution est imperceptible , et se confond 

* * • 

avec le prix commercial j enfin , que ce 
genre d'impAt est n^cessaire pour la'rec- 
tification del'impdt direct. Celui-ci &ant 
x£gl£ sur la quotit£ du revenu 9 quoique 
juste dans une proportion arithm£tique , 
peut 6tre in juste dans une proportion 
Jnorale et politique > d'autant que les pro- 
-pri^taires de revenus £gaux doivent £tre 
in^galement tax^s , suivant l'6tendue ou 
la restriction de leurs beSoins, qui mar- 
quent les limites des sacrifices que P^tat 
en peut exigeiv 

- XIV. Ces di verses considerations ne 
sont pas sans fondement; d'ailleurs, sur- 
-tout dans les impdts indirects , le contri* 
buable de qui Pimpdt est exig6 , n'est pas 
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toujours celui qui en est r&lldment gre-% 
y£j et il est des imp6ts qui T par leur 
nature ou par la forme de leilr percep- 
tion , op&rent une reaction dommagea-* 
ble et peroicieuse , mais difficile k appr&» 
cier et m&me k apercevoit, parce qu'elle 
r£sulte de la combinaison d*un grand 
nombre de faits. La lutte d'interdts qui 
agite toute la &oci6t6 , fait que ebaque 
contribuable s'efforee de rejetet sur au- 
trui la tAxe dent est atteinte sa propria 
%6. Non seuleuient Id Cultiyateur qui &£ 
ferme un fends de terre^ dans. son piii 
de .ferme ^ se fait tenir eompte de Pimp6t 
qu'il est oblig^ d'acquittei* j mais ddns let 
transactions commercialese dans lea ven» 
tes, dans les ^changes, sans une deduc- 
tion express£ment stipuUe , le propria 

taire de la denr&a ou do la marchandise 

« 

grev^e de quelque droit y en exhausse I* 
prix j en sorts qu'il retire et le prix com- 
mercial de Fob jet -de la yente , et le droit 
qu'tl a pay 6, et mhnte VintArto de l ? a- 
vance qu'il en a faite. U en est de ttt&nfr 
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du manouvrier et de Partisan , pour la 
golde de leur travail j du xnarchand et du 
commer^ant , pour leurs ^changes $ de 
1'homme de toute profession lucrative^ 
pour la fixation de la retribution qu'H 
exige , soit que l'imp6t Uatteignepar una 
cotisation personnelle , cm par.une taxe 
sur les objets de sa consommation j de 
sa fabrique $ de son commerce. 

Cependant , il est des contribuablesqui 
ne peuvent obtenir de remboursetnent » 
parce qu'ils n'ont rien k transmettre : tela 
sontles propri&aires d'un fonds a£ferm4 * 
le rentier qui peut lui ttre assimile , tout 
homme exergant una profession dont le 
salaire est fix£ yenfyi , le consommateur 
en tant que consommateur , parce qWen 
cette quality il re$oit at ne livre rien, 

XV. Lors m£me que la reprise de 2a 
. contribution est possible par la nature 
de la contribution , ou par la qualit© da 
contribuable , cette reprise n'a pas ton- 
jours lieu 5 et suivant les transactions 
commerciales , l'irap6t tombe tan$6t sur 
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le vendeur 9 tant6t sur Pacheteur , quel- 
quefois sur celui des deux qui 9 dans de 
justes principes de contribution, tie de- 
vrait pas le supporter. En g£n£ral , la va- 
leur des objets de commerce est en raison 
compose de leur utility et de la difficul- 
ty de les obtenir , en comprenant 9 sous 
la domination d'utilit^, Pagr^ment qui 
est tine utility d*dpinion cr^ee par le d£- 
sir. Hors de ce mode d'appreciation 9 nait 
entre le vendeur et Pacheteur une lutte 
perp&uelle , dans laquelle , comme dans 
toutes lesluttes , la force a Favantage sur 
la faiblesse j le plus grand besoin com- 
mande au moindre 9 et decide Iequel 
du ' vendeur ou de Pacheteur supportera 
Pimpdt. 

XVI. Le manoeuvrier ne peut forcer 
celui qtti Pemploie k payer phis ch&re- 
ment son travail , quand celui-ci a mointf ' 
besoin de ce travail, que ie manoeuvrier 
n'a besoin de travailler pour vivre j et • 
comme le dernier de ces besoin? est , par 
sa nature , plus imp£rieux , en g&i6ral lei 



ire da travail est plus faible qu'il lie . 
serait 9 si une r&gle d'humanit£ et d'd-r 
quit& &ait consult^e r plutdt que la si- 
tuation des contractanis. La difference de 
cette situation a des effets sensible* 9 non 
seuleraent dans les pays oil il y a plus 
d'habitants que n'en exige la culture ou 
le§ manufactures , la main-d'oeuvre est 
& plus bas prix que dans ceux oA h pro- 
portion est contraire j mais plus Phabi- 
tant , par le -manque de moyens de sub* 
sistance 1 aurait besoin d'un fort salaire y 
plus , par ^instance de ses- besoins , il est 
forc& de livrer ses bras U bas prix : les 
preuves de ce traitement se trouvent non 
seulement de pays & pays, mais, dans la 
m&me pays, d'un temps k un autre , sui- 
vant le prix dea auhsi&tances y et dans les 
temps de grande cherts , qua yu lepau- 
yre r£duit k livrer son tray^il de la jour- 
n&e 4 pour sa subsistance de la joura^e. 
Or, FimpAt , s'il est assis surla personne 
du manoeu vrier ou de 1'artisau , qu sur les 
denies ou jnarchandises- 7 ^picialement 
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k leur usage, en produisant la deteriora- 
tion de leur situation , les met dans une 
plus grande d£pendance de qui les em- 
ploie j et par-l& , pent diminuer le prix 
de la main-d'ofruvre , m&ne au dessous 
de oe qu'il £ tait avant la creation de Pira- 
pdt. lie cultivateur, Partisan, le mar* 
chand , par le d£faut de demande des 
merchandises qu'ils ont k livrer , peuvent 
trouyer les m&mes obstacles au rejet do 
FimpAt 5 et alors , ils sont forces d'en 
supporter le poids sur leurs profits , qui 
peuvent Atre insuffisants pour soutenir 
cette charge , d'oii suivent la d^cheanc^ 
et k chute des arts quffls cuhivent , du 
commerce auquelils seJrrrent. 

XVII. Lorsque des cfrconstances ex- 
traordina5res ne derangetftpbintle courS 
des relations commerdartes > les imp6f£ 
sur les travailleurs on sur les denies et 
marchandises k leur usage, ou sur iep 
mati&es premieres , rentfh&tisseiit le prix 
du travail et le prix des marchaAdises qui 
en sent ie produit , dans une proportion 
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|£tts forjte q«ue J* montant de l'impAf; 
cette plus value e6t inevitable > parcequll 
faut que le contribuable qui av&nce le 
•montant de Punpto , joigae A la reprise 
qu'ii en fait, les int&6ts de la sommb 
twanc^e jusqu'aa rfembMirsetnei*t qui s'd- 
pite par la vente , et encore les chances 
ahid&aut de vqnte qui feratentrretombet 
6iir lui le poids de Pknpdt 5 dfc plus , cette 
clas$e /de contributes refciraif t , p^r son 
Industrie > un fort iiitir&t de ses fonds , 
tl<eat nature! qn'elle vende $<m argent k 
ita ti&s battt prix , et par consequent > 
que I'ilttpAt avanc&par le TenfcLeur ffcrme 
un grand xehch^rissement dies objets dn 
commerce $ et plus Pimp&t porta sfer <!es 
cbjets de premiere i»£cess*t6 , plus la w- 
f>riae em est etendne , paree quelle est 
commune k tons ceux qui coop&rent A 
la confection 4e Fouyrage d,ont la ventfe 
fcMpne indemnity de I'avaoce de Pirapftt; 
il est 4onc d'uae kaute ^importance > 
qu autanc qu 44 ~est possible • Tim pot ^ie 
aoit assis que sur lee dernlere termes , le 
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propri^taire fonder , le rentier , le con- 
sommateur , afin qu'il n'en r^sulte point 
un rench^rissement iriutilement on<§reux. 
XyHL I/assiette de l'imp6t eat essen*~ 
tiellement Vicieuse, lorsque, soit direc- 
tement, soit indirectement 7 elle porte 
sur une classe de contrfyuables qui n'en 
retirent point avantage \ et c'^tait une 
belle institution de la r^publique romai- 
ne, que par le cens, la propria, les 
droits civiqueset \a taxation fussent dans 
une exacte proportion (x). Tons les ci- 
toyens, amoinsqu'Hsn'aieatlaplusjuste 
et la plus malheureuse des eiLemptioxrs , 
rimposiihilit^ de payer 9 doiverit confcri- 
baer auxdepenses d'une utility gen&ale> 
corame la solde de la force .milit aire /les 
frais du culte religieux , les frais d'adihi- 
nistratioji > et ro&me -les impenses n&cesr 
saires & la culture des stiences 9 pare* 
que ceux m&ne qui rie les cultivent pas 
se ressentent de Pinfluence bienfaisanfe 
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des lunu&res qn'elles r^pandenU Mkis on 
ne peut voir qu^avec repugnance et dou- 
leur que nombre de contribiiables sol- 
dent des d£pense? qui leur $ont i trait-* 
g^res , et que quelquefois mdme la pau- 
vret^ paie les plaisirs de la ricbesse, * 
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, I- Depute qWil existe des Impots 6t tki 
plmntes «u* leur e*c£$ > <q qui reraonfte 
presque 4 l&in&me £p6qu$ , on n'a point 
encore %Uterniin4 quelle$ sp^t les justes 
Ijraites de chaque g£nre d'*mp6ts , et jus* 
qu'a quel degre il peut £tre eleve , san'3 
&tre excessif et nuisjble* ' * / 

IL Comme le vice de Passtette de Finn 
p6t est de porter sur une valeur cpu n'en 
doit p^s 6tre atteinte ^ ie vice du taux de 
l'i mpdtest de grevet und valeur dans una 
proportion plus* forte quelle lie peut sup* 
porter, eu £gard & sa nature > on qu'elld 

& 
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lie doit supporter eft <%ard k son utility j 
mais y comme cette appreciation n 1 est pas 
sans difficult^ «n general on juge tie 
I'exc&s d&& impdts morns par les princi- 
pes qae par les effets* On tecorfaatt qu'un 
impAt est port** 4 un taux excessif , quand 
il absprbe tine si grande partie de la va- 
leur sur laquelle il porte y que la posses- 
sion de cette valeur cesse d'dtre profita- 
ble j ou quand de I'exag&ation du taux 
de la contribution, naissent un grand int£- 
t&tkla. fraude et tine grande facility k la 

r 

commettre yet les tottii* re^oltttnt inevita- 
blemeni de cette de&etwjsft^dti tkva.de 
l'imp6t , soot la gfttie On ni&hi« la perte 
de l'ifidfistfie: k >pa$fe*ett<fe i a«c6*dee & 
de» jouitfsances ttKriWs si*r de» jditf&san- 
ces licites , la disptfakitfat &' k ftalide de 
k prdpri^^ patriofitftte. 

QL«N"on soulenient l'imp^t personnel 
lie xioit ?pofot tnorceler ce qui est abso- 
hanent necesseixe a la slibsistaiMJe du 
eontribirable , male , par ixne iuite de ce 
principe, il doit £fre gntdu^ dans une 
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telle proportion de la fortune , qu'un 
venu qui ne foumit que quetques dou- 
ceurs d'existeace si preohes dei besdins 
qu'elles peuvtf ut se cotffondre avec euxj 
et que ^ sans eiles , f existence serait lin 
roal plutdt qu'un bien > ne soit grevi que 
d'un imp&t trfes liger > si teutefois il «n 
doit supporter aucun t ua revenii qui 
conftre une plus graaeleaisance doitl&fere 
plus fbrtement impost; et danstmne grande 
fortune , les produits qui 'exofeelttfli cfe 
qu'exigent les bcfedftna et Faisance > pro- 
ve nt 9 en tr^s grande -pctrtie , Atre cptasfc- 
*jr4s aux besoins de A'^tau OLe jptee de 
phisieudps en&nts $ surtout sflls sont en 
.bas ige^paie ijfte -forte Contribution 4 la 
jpatrie en lui &e vent des ekdyrois destines 
iila servii^ i l ? etark(hir^^i»a^fendre; atesi, 
il est juste de dimimier isem imposition 
peKonxielleeniptQporiiondesdiatr^e&na- 
turelles rqu'H e&t -obligi • de supporter. 
IV # Dans la Station * dn inattt 4e lUm- 

* • • 

pdt territorial , il est indispensable de 
distinguer les fruits natureis etsporitands 

5.. 



que le sol livre de lui-m&me satis Pin-* 
tervention de l'homme 9 et les fruits arti- 
ficiels obtenus par une &condation pro* 
c^dente du travail } sauf les consid^ra-* 
tions et les modifications que nous avong 
pr^cedemihent observes : les produits 
naturels sont imposables dans toute leur 
etendue j et sur cette valeiir, Pimp 6 1 n'a 
de limites que par un sentiment d r £quit6 
et par le respect dh. k la propria j les 
frais d^etitretien pr^lev^s , l'ittipdt pour- 
rait 6tre po*t£ & un tel degr£ que les fruits 
de la propria fussent presque entire- 
ment absorbs , sans qii'il en resuMt 
autre malheur que la perte personnelle 
quMprouverait le propri^tblre j mais pour 
les fruits qui tie sont pas puremerit natu** 
f els > non seulement leis impenses de la 
culture et un benefice suf tes ifripenses 
-doivent £tre soustraits k ,t6ute contribu- 
tion j mais telle doit &tre k gradation de 
la contribution^ que les terres de man- 
faise quality fte soient grer^fes que d'un 
imp6t presqtie nulj que les terres m£- 



diocres soient proportionnellement plus 
fortement tax^es j et les Jerres excellentes, 
dans une proportion beau coup plus forte 
encore. I/impdt le plus leger peut 6tre 
encore trop pesant pour les mauvaises 
terres j peut-6tre faudrait-il donner une 
gratification pour les faire cultiver ; mais 
une terre qui recompense abondarament 
les travaux et les impenses du cultivateur, 
malgr^ la gravity de Pimp^t , ne reste 
point inculte. . .' • " 

V. Les b&timents ^tant une addition 
de valeur aux fonds de terre sur lesquels 
ils sont construits , sont imposables, ainsi 
que ces fonds > mais dans une propor- 
tion dif&rente , parce que leur produit 
n'etant point du m£me genre que celui 
de P exploitation des terres et des ma- 
nufactures , et n'&tani point d A k des tra- 
vau* et k des d£penses annuelles dont il 
faut prot^ger la reprise , Pimp At ne doit 
I^Bsujet k d'autres differences que celles 
que donne la proportion numerique du 
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toyer, et lesf unites de Pimpdt sont celles 
de h portion du predict destin^ k des 
frzis dWtreticm et de r4p3*at»o* y et it 
9»b<^fceq«el<xmquepot}rla propri&£. 
Jl n *aet point encore ici question de Pim* 
pill! a&^iel le* maiaons peuvnnft £|re su~ 
fetes y a raison de tear magnificence. 

VI, Liesirente&su;'l'6tat, seniles rentes 
fbmt la taxation forme un produit r^el 
pour te fi^Cj peuvent fctre grev^es d'uii 
impdt illimit^ , d'autant que ce genre de 
biena n'exigeant ni soins m travaux , est 
imposaWe sens deduction , sauf les bar- 
neres que la, bono* foi nationale et la 
irointedu discredit oppose** t k est impdt. 

VIL Uimj&t sur Les praduits du tra- 
vail &a&t ^ par sa nature y d*une grande 
4&?eEftt£ y c'ost im motif de Pall^ger par 
sa graduation ; 1'impAt m&me le plus 
feible sur le predbit de la journte du ma- 
&«euviier est mw charge de&t la taux 
approclte de PoppressioB) mais cet^pi- 
$&t } lorsqu'il porte sur la joura^e de Far- 



tfsaa fortemejjtj soldi? ,, perd cejtg aj*pa- 
xence die yexatiqn. II est 4 e ? SWISS de 
commerce, ^ s#ifc peji, ayaflt|gejK au 
partic^ilier , majs fort avantageiA* ^ 1'eV 
tat j lie TO9indre imp6t ea ^erajt deajruo 
teur , et Us deyraient tyre eqcotiriageV par 
des grAtfficatio^is pto|t6t que gre^d'imr 
p£ts : d'wtwgffoftt de cCjmijierce. aont 
fort profita^Ms ai}x partici^er** mai* le 
sont feiblfi^e^ * *'<*ftt ; c'est «ur ce genre 
de commerce que pe^eiM: p$s$r. %$e« 
xnent les imp6ts . 

- eaqces^ dfat ^tee x^par \ea mfrfteaprm- v 
cipes que, If taiu ^e, Vff^f fiJK le, ? eye,- 
nu j et dana ce m^ fo t^*M9» i k 
meme. respect dftt §f re cjjgjep^ pqur Jea 
droits de la pauvreti et du m^lb e yfr 

pensable dxnyent fas o^ affta q$i* de 
I'irapdt , qu ej> ftr a l^emeflt qtpfatt j 
le haut prix de^ marcha^s/es aflpeUe 
Uije forte taxe, par.ce.gqe, ce prix aiuywice 
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et prouve qu*elles ne sont point k Fusag* 
du pauvre , et cette crue de taxation doit 
6tre dans une proportion plus forte que 
la difference nutri&rique de leur prix. 

IX-. Cependant le taux de eet impdt 
pent 6tre restraint par la crainte d*ac- 
"croftre Pint£r6t de frauder, deji trop ex* 
cit£ par la facility de ciette fraude j d'au* 
tant queles marchandises d*un haut prix > 
<£tant ordlnairement d*un petit volume > 
proportionnellement k leur valeur , il est 
difficile d'empficher leur introduction fur- 
tive dans le territoire de IMtat ou dans 
Fint^rieur des maisons j mais il est quel- 
quefois possible de parer 4 ^infraction de 
ces droits , en les percevant 4 raison de 
Pusage qui en est fait > et qui presque tou- 
jours est ostensible. 

X. Le taux d*un impdt qui h*est point 
excessif parlui-m&ne , peut le devenir 
par la coalition avec un autre iiripdt, ou 
du m£me genre , ou m&ne d*un autre 
genre , mais portant sur les ra^mes va- 
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leurs ; c'est ce que nous d£montrerona en 
traitant de la limit e g£n£rale desixnpAts. 
- XL Lors m6me que le taux de Pimpfa 
jest reconmi eicessifj la reduction doit 
s'op^rer successiveinent et par degc& ; la 
d£pense des ^tats &ant d^termin^e etn£- 
cessaire , le rejet a u quel oblige une reduc- 
tion op£re ? par le changement subit de la 
situation des contribuables, une common 
tion daijs les fortunes , dont les consequent 
ces peuvent 6tre funestes j Pin justice an* 
cienne dans la repartition des charges de la 
propriety 6tant~ f£gl£e7 ® t *n£me dtant , 
en quelques parties > sanctionnee par le 
temps , le r&ablissement subit de l^quitd 
serait plus nuisible que la permanence 
de ^injustice , et le trouble apportd dans 
les transactions commercialese faitesdans 
la supposition de l'&at pr^existant , com- 
mencerait pour faire fleurir le commerce, 
par en ruiner les agents, 

Cette justice dans 1'assiette de Pimp&t * 
cette proportion dans son taux > cette men 
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deration dans lea r&brme* qui en soot 
faites,, sont des principes de finance qui 
peuvent Aire enfreints , sans qu'il en r&- 
aulte danger pour la morale dee peuples f 
et per|? de leur Industrie* 
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QUELLE INFLUENCE 

ONT LES DIVERSES ESPECES D'ttKPto* 

jSUR LA MORALITE, 

L'ACTIVITE ET LTNDUSTWE DE5 PETJFLES? 



* 

DEUXI^ME PARTIE, 

v. 

Des caroGthres de* diver* genre* d'ijn* 
pots } etdes effets qu'ils ontjtroduiU. 

I, Ajpajfes avoir pbaervg par quels car 
racteres Vwnp6t a influence sur U woca- 

jit£ ^ ractivit^j Wnduetrie de« peoples , 

il hqus &u* reconnoitre c,e$ e*ra«!Hre* 
4ans fcs divers genre* d'impAta j et id 
js?oiot* , pour notre infraction, to gw*4 
livre de l'eipirienc* > la. notion 4#s felts , 
le ineilleur guide de 1'homme j notion 
qui confirme ou detruit , amftU&e qu re*- 
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treint les principes que fonde le raison- 
nement. 

II. Quel vaste spectacle offre le receu* 
sement des contributions qu'a inventus 
la sagacit£ financiered II n'est presque 
aucune valeur qui ne soit un objet de 
taxation * 

Impdt surla terre et sur les eaux, pour 
I'am&ioraUon du sol ou le redressement 
du cours des eaux } 

Impdt sur les produils naturels dtt sol 
et sur les produits artificiels obtenus par 
la culture $ 

Imp&t sur les substances que la terre 
recele dans ses abfmes , et qui n'en,«ont 
extraites que par d^normes travaux^ 6t 
en bravant de grands dangers j 

Imp6t sur les maisons , asiles coht're 
l'intemp&ie des saisons , m£me sur cha- 
que ouverture faite k ces maisons pour 
y renouveler Pair, pour y introduire la 
lumi£re du jour 9 pour laisser ^vaporer 
la fum£e du feu qu'il est n^cessaire d*y 
entretenirr • < 
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ImpAtsurtouteconstructianquiajonte 

& la valeur naturelle du sol j 

Impdt sur les rentes, et sur tout int£r6t 
d'argent^ comme representation d'une 
propria t«S fonoerej 

Imp6t sur les recompenses accor&es 
par 1'6 tat aux services qui lui ont 6t£ reh* 
id us 7 in&nesur les recompenses hotfori- 
iiques : il faut payer , parc£ qu'on a xn£rit£ 
d'etre hoftore j : «', ; / : 

Jmp6t sur Peiistence : il n^esfc de mbyen 
,de s 7 e» ' affranchir 7 que de cesser d'exta* 
>ter$ :• ' ' i ' "..---: \ 

Impftt sur toute profession lucrative t 
il faut payer pour faire usage de ses for- 
ces oti de son industtie; la^sagatcite hu- 
anaine a-t-elje trouv^ inoyende donner 
une Valeur k des substances qui , par 
l'ordre <k* la Mature ', n'en avaient au* 
cupe, on d'accroitre'leur raletir origi- 
naire ? U4e partie de ces valeurs est' en- 
levee par le fisc a leur cr&teur. 

Veut-on jfoire usage des ' biens grev^s 
de ces contributions? on est , pour cet 
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usage , somms encore k d'autres contri- 
butions. 

Vent-on boire des liqueurs plus agr^a- 
Me? buphis testaurantes 4ftie Yean ? il faut 
payer un droit pour cette boisson. 

Lee denr^es lea plus fe^cesSaires k la 
vie , oik les plus utiles k k conservation 
de la sia&t£, sont grev^eb de droits qui 
ert dtamauetat la consommsition efc enixr- 
terdisent 1'usage k la pauV*et&. 

L'&ge ,, le6'hffirmi«& , k &tigue y obli- 
g^nt'eliee, pour se t mtt^rt ei- d%ti liert. 
^iun autre, de recourir & P^quitatiori oil 
k uftevoi#ure? il fawt prfyst*im>fri&tit>pour 
nelpokittfaire usage de see janflfe*:' 

(L* eomme*§ant;, par ides <kb*i%t* 
avantEig0usement domhiti&b', tfft fertro*- 
ckusafet j dans aa .pbtrie ^ de nou^eMe^ t?- 
chesses! r augafienteMt*il lea ^ sfettn&fes ? fe 
.geuvernetoem liii eH eutev# iftfe pftftite. 

TJne soebessten itaitoWi, kfc*qfue lets 
parents se p*&entOB£ pm$ U jffctftkger , 
fe£seimertfenb,ns?am)g£& €*oit cfe la 
fmrentdet partage avec $&*, 
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La pifopo^t^ diafcge-t-elle de nlainsl 
le fisc tofouve dans cette {mutation uA 
motif potfr s'emparer d'unepartie de cette 
propri£t&« 

Ii'ftttestafkm kn&ae d& fait* dont il rie 

« 

^suJte aucun a vantage p^ciuaiaire^rt su* 
j}eMte & des droits j tl faut payer la v&iti) 
et cdi acheter lea jnonumente; • 

E&-OB oblig^ de repouriser )es ottaques 
de 1'improhit^? la pu saabce pnbUqufe fib 
fait payer <p our &o«rter de juste* filaintes) 
et met on prix au maiatien del-^qmt^w 
En p^sdnoe de Pufe^rdt du ftscy ktfierttf 
monarcitique a disparuij fe$ f>lir$ grand* 
rois de PEurope se eont faitsraarchands 
de sel $ marchatods det&bkc^inaaroiianda 
d'eau-de-vie. II est defs.^OBT&Tnements 
qui se'sont attribti^ la profession excluJ- 
sivexLe bouiairgOTS j, de marcharidadeTui^ 
d ? £piciers t etc* 1 

Ma& ee qui est le comtrie dti scandale> 
des jenx & x&anefta ia^gadee et si exoc* 
bitamment d^savailtageuses , qtrtfe son* 
fi&ria et proiub& entire particuliers f o«t 
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&t6 admi&au profit du fisc , sous la forme 
de lotos et de loteries : Pint^rfet fiscal a 
tout l£gitim£ pu excus^. 

HI. Tel est 1'affligeant ; inais trop ; v&*. 
t itablte tableau des contributions perinea 
dans presqiie tous les &fcats europ£ens. A 
1'aspkrtdel'hotnme am$i assi&g£ par Pitti-( 
p6t dans toutes ses jouissances , daris 
toutes: fces facult^s , dans tout son &tre ^ 
de ^fanaliques xl^fenseurs de 1'esp^ce hu- 
piaine lui ont d&tim&&> ce traiter^ent 
comme uxie : conspiration des gonV erne- 
in exits centre sbnbonheur yet l^loquenca 
la plu? pat^tique a j&t& esnploy^e k pets 
Buader que 9 pbur le pius;grandn Ombre 
des homines ? l?&t&t social est pire que: ft& 
t&t denature. Mais qUiveiit 6trepluscprf£+ 
loquenty qui Vent £trc yustG ret vrai , doit 
penstirerFinjtrstice it |e ariee de quelques 
imp6ts, et nonleur multitude; Sans doute 
C ? £st irasaalheiir, ettrdp soil vent c r e^t nn 
*oct deis' gou vjernemfents^. queiles besoina 
des &afis soient si dtendus \ mais dans 
Cefcte situation de la, finance la multi tude^ 
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la plurality fiMji^me lp grant! Komhra 
4es imp6ts e$t mp da^piUs sflgwmesurei 
pour atteindre la richesse, dans toutes les 
parties ou il est juite qu'elle supporte les 
charges puhEquas$ *6b jsrirte que l'in- 
dustrie en re t oiv<> le ^oindye domi** ge 
possible, Notre o\>)p% doit done £fre,de 
vonstaleplp caract^re. d$ cbapujai dep im? 
j>£ts directs m in^irejfts; ^ f}?e,p pJjserVej 
J'inflije^pe Mprale et qpnunerdale., ,et 
d'ea twyre les e^fets 4 an ?,^ a ssiet,te I ,,.l/f 
faux, U r^artition ,. -Je- re^uvxemetnt* 
B'ap^s le glai* q«*e, ^Pus^us . SQmnjps. 

ija«s #a£<5en, r^iqisde .la faaaxe, ..de 

4B-.«l»fo8P»^ •"WW •*«?»->*. rtflWff 

jt la censure. Les ■systfimf.sMe -conicifiu-r 
tb'n les pttts estf itaes lte sottl que les fa bins 
detectueux; et tousV fcour T&jtre respectes,, 

ont besolurdei'ignpjcanpeptt.^ **»?&£»? 
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tion des peuples , et de Pindulgence due 
k toute oeuvre de Fhomme. 

CHAPItfRE I*'* 

- * • ... 

Impdtis directs* 

Dans le Syst&me de finance qui regis- 
salt la France avafit la revolution , lea 
impAts directs , c'est-&-dire aSsis sur des 
valeurs productives > ne fbrmaient pas la 
moiti^des contributions detfetatj et dans 
bette classe d'iinpdts , 16 territorial &ait 
4 peu pr&s le triple du personnel* Dans 
•un &at tfclque celtri de France , en sui- 
vant la destination indiqu£e par la na- 
ture , les impAts directs deiaient former 
plus de lam oi ti6 des contributions ; et un 
sol aussi <kendu , aussi f<£cond, aussi ri- 
che en productions exquises , pouvak 
porter une imposition beducotip plus que 
triple de nmposition personiielle (1) , et 

(i) Actitfllemenj: en France , Thap6t ditectest dans 
une proportion plus forte , par rapport k la masse totale 
<ies imp6ts, et Vimpot territorial est aussi plus fort, 
prQportionnellefnVnt 4 limpet personnel 
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k d&ectuositd de cette distriHation des 
contributions avait forc£ d'en introdiiire 
plusieurs d'un genre immoral et desftruc* 
teur. 

Les impAts directs , en France , pom 
vaient se ranger en cinq classes : impAt 
sur le sol et sur ses fruits j impAt sur les 
bAtiments , comme additions de vaieurs 
territoriales j impAt sur les capitaux et 
rentes , comme valeurs representatives 
des valeurs territoriales f. impAt sur les 
personnes>en tant qu'ettes sontinvestits 
d'une p*oprietA 7 on qu'elles PacquiArent 
par le travail; impAt sur les professions , 
en tant qu'eiles conftmnt <L#* ^vantages* 

se,cti;ok I*. 
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Bnpdt sur U$ fames. , . 

I. L'impAt entiature fcur le prodtilt d** 
terres , premiere form e ; de bontributioa 
admisedans M soci£t& politique®, de* 
venues s^dehtahes > et eri^dre an jour* 
d'hui Stabiles dans la plUpirt des &ats 

■•■<.• £••  » 
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potir la prestation de plusieurs cWgefl 
publiques 9 est peut - ^tre n^cessaire oit 
convenable dansquelques pays sans com- 
merce et sans argent; et ce genre de con* 
tributioii est telleraent adapts & ces pays , 
que , dans le seizi^me si&cle > les Dalicar* 
Hens se r^volt^rent contre Ghrlstiern , 
parce qu'oir leur persuada qu'il voulait 
foire percevoir. les imp6ts en argent r et 
cette crainte produisit ce que n^ayait pu 
op^rer Khpnreur qii ? inspiraieiit les atro- 
eit& de ' ce Niton du Nord* Oette forme 
d^mpdt a 6t6 eftcore r6d£oi4e en France 
au oomirieik^ementdu dix-haiti^flie si&cte; 
par queiquw pjcKwrinces voiilnes des Py~ 
r^n^es j mais depuis que des communi- 
cations ont &£ ouvertes clans ces pro via- 
ces; depuisque le commerce a p^n£tr£ 
44ns tbutes les, veines de l^tat > ce voeu 
jftfc plu$#u> Jiegi j, et par le paiement des 
ii&pdte jen;iofgent , l'£tat a obtenu un plus 
<gBastd pr^duit , pt en ra&ne temps Pa- 
^ricultUre p. 4p^ouv^ mje moindre - r gdne 
et suppodt^ une moindre charge* 
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II. Dans le dix-huitifeme stecle 9 trois 
fois le projet a 6te congu > en France \ 
d'&abHr un impdt en feature , propor- 
tion^ att produit annuel , et une fois ce 
^projet a £ti'mis k execution. • 

Dans les premieres atraies du sidcle , 
le marshal de Yanban proposa une dhne 
royale^ qui fiit annonc£e comme derant 
' produire kVitat de grandes sommes., sans 
£tre fort on£reuse au peuple } mais un 
minis tre 4clair£ , sage, experiments , d£- 
montra l'illusion de ce projet , qui fiit 
rejet6. 

En 1725^ le gouvernement permit $e 
cinquanti&me des fruits de la terre } fnais 
# cet impdt , malgr£ la faiblesse de son 
taux , donna lieu k de grandes plaint es, 
produisit beaucoup moins que Ton n^ 
vait esper£, et ne put subsister. 
: En 1787, ce genre; <TimpAt, organist 
avec plus de msthode et d'art , a <St£ pro* 
pos^ comme une resource capable de 
tirer la finance de la crise oil elle se trou- 
vsdtj mais il a 4t6' reconnu qu'un unpAt 
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stir deft produits qui sont incertains et 
variables, quoiqu'ilpuisseconvenir k une 
communaut<& ou k un petit 4tat , me peut 
Atre la base principale des revenus d'ua 
grand £tat, ni d'un &at endett£, dont les 
d^penses sont grandes , fixes j indispen- 
sables. D'aiUeura, dans un grand terri- 
toire , les terres £tant d'une nature dif- 
£&rente , et leurs produits &ant fort va- 
ries , la proportion de k taxe dont elles 
doivent 6tre grev^es est d'une grande di£* 
&cult£ k saisir j etsi cette proportion n'e&ft 
pas juste j l'excds de Pimpdt, dans quel- 
ques parties y est destructeur de la cul- 
ture, et produit une injustice en vers quel- 
ques provinces , q^ii peut donner lieu aux 
reclamations les plus vives., et k la plus 
grande resistance au paiement de Pim- 
p6t. M£me daps des produits homoge- 
nes, quelle difficult^ d'ap pricier le.degrd 
def&conditddes terres f les travauxqu'elles 
exigent , les engrais qui doivent y 6tre 
employes, les degradations A 1m ouragans 
juixquels elles sont exposdes, la quality 
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sup^rieure on inferieure de leurs produitti? 
differences qui sont 6valu4es, et dont il 
est tenu compte dans les transactions en* 
tre le propr&taire et le fermier ; transac- 
tions qui, quand elles ne sont pasfrau- 
duleuses, forment line juste mesure du 
taux de l'imp6t territorial , et qui , quand 
elles sont suspectes , peuvent £tre. con- 
tredites par la comparaison de transac- 
tions semblables. 

III, En France , deux impAts , la taille 
et le vingti&me > avaient nn caract&re ter- 
ritorialjmais cecaract^re^tait alt&r^ dans 
la taille, soitparce que cet imp&t ne por- 
tait pas seulement sur la terre , mais aussi 
sur la main-d'ceu vre , le commerce et au- 
tres moyens de fortune £ soit parce que 
les exemptions d'impdt ^taient attributes 
k la quality des perspnnes eccl&iastiques 
ou nobles. 

IV. Deux sortes de tattles : Pune rtalle, 
Pautre personnelle j distinction fondle 
sur ce que Pune italt inh^rente au fonds 
de terre , dan* une proportion d£terjni- 
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n£e et ton&tkikle tfe sa raleur; 'Patitve 
^t&it assfe* sur Ik personne , 4 ration de- 
J^ilhe de tea rte VetiUS , qw^Ue qu'en f&t. 
Tfcfigihei • * '• ■'■'.". 

" ' ' Bans 1W<* el , PAutrt taifle , dfrs exettip. 
J tfbas etaient aimlses et attKbtiees & & 

quality du propfi&aite; mais dans la taillte 
f fefeile y PexemptioJt ikait attacH^e & la 
~gl&be poss&tee pat le prifil£gi6 lara die 
Fetablissement de t'impdt > fci elfe &aft 
frtimiiaMe tfans tes pays de taille person- 
"rieUe, l'exdmpikm foait attribute au pro* 
pri&aiifc actufel j et tha^u^ imitation de 
prbprtet£ donndi't otiverttii'e & i'exetop* 
titftr , au la fai&aSt cesser. : 

V\ Dans lei fca^s d6 taittc *&!fe , Fes 

fonds de terra ;£ta¥ent impost d*tfpr&& 

una Evaluation de leifr Yaleur, ftomta^e 

'cadastre , qui fixait la propoittoh de la 

contribution de chaque pidce de tertef* 

Ort avait aussi adtnis , dans ces jfoys, tine 

imposition additi6niielle relative 'k Pin- 

tiustrfe et au comnferce j trials elle etaxt 

pea considerable. 7 ' 



: VI. Ces cadastres, ep&4tian& tr£s im^ 

portantes f pui&qu'elks - fonywtient la rih 

partition de l*unpdt , &aient presque tons 

-dresses sur de faux prinoipes : la plupart 

avaient , pour base d'estube} le prix de 

Requisition des terras $ or^comibe leprix 

des terres croit cetttmuetterirent 1 la date 

de I'acquisitkm , plus ou mains r&ettte , 

donnait tine ^vahmtioii plus on mdtas 

tfbrte, et &tafeiissait wne grande in<£gaito6 

d'estime, e t parceus&juem d'itnpftt y bmtte> 

4&m valours Agates 5 d'silleata , dee con* 

'venanees avaient pu d^f min4r Ta&jud- 

**»* 4 ttapver ha fotit pt4x> cm la criae 

-des ai&ires du pittp*te&ire avAft pu le 

foi^cfer 4 accepter u* piix d^sayantagepQc $ 

variation* <jni ne se troaTent pas dans 

ife prix du loy^r , tfu qui tt'y produisaieqt 

point ail aussi grand effet. Bains lee pays 

ybh le mdftstr e ^tait forw^ comtiw il doit 

•V^tre , c'eet-4-dire cPap*6i Je revenrt , «t 

Bon d'apr^s la valeur capit&le , pyesqtte 

toutes ces estimes avaient 4*6 ii*£guiiteTes 

et iuexAetesj et quand ; eUe$*wjraient^ 
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j ustes , L'impAt suivait une proportion nu* 
mirique du revenu j ce qui £tablit una 
justice arithm^tique 7 et non une justice 
morale et financi&re , ainsi qu'il sera in- 
cessamment d6montr<£. 

VII. Les apologistes de ces operations 
pr&endaient que y par les mutations de 
propria qui survenaient depuis la con- 
nection du cadastre > sea in^galit^s &aien£ 
r£par&s , ou du moins que Peffet n'ejjt 
&ait point nuisible , parce que l'impdft 
territorial 6tant une charge inh£rente atijc 
fonds de teree, op^rait une deduction st*r 
le revenu , qui entrait en corapte lors dee 
transactions qui transsjftraienjt la propri&- 
tej et te qui avait ^injustice pourlep 
premiers propri^taires , cessait de F6tre 
pour leurs successeurs. Mais r par d'au- 
tree considerations > cesin6galit£s entrai- 
-jjaieat de f&cheuses consequences , d'aur 
tant que les impositions additionnelles 
qui survenaient ' , &ant r&parties dans la 
proportion vicieuse d&ermiuee par le 
cadastre , op&aient de nouvelles injus* 
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tices , et grevaient quelques tferres de 
charges qu'elles ne pouvaient supporter. 

VIII. Le temps ajoutait encored la d&- 
fectuosit£ originaire des cadastres j eus* 
sent-ils 6t& justes dans le temps de lew 
•confection , d'ann6e en ann6e ils deve- 
naient discordants avec la Taleur des 
terres, paries changementa qui survien- 
nent dans la superficie du sol. Les pities 
d£ponillent les montagnes de la terre v&- 
g£tale , et la portent dans les plaines j le 
d4bordement des rivieres eatable quel^ 
ques cantons , en engraisse quejqnes au- 
tres j les ouragans 44vastent le sol \ le d£- 
ffent de culture l'appainrrit j une culture 
habituelle et soignee d^veloppe les ver- 
mes dela Y^g&aiion , les engraisformcnt 
tin sol arfcificiel j et ces 4v&nemejits , 
esuyres de la nature ou oeu vres de Phorn- 
me , varient sans cease la quality des 
terres. 

D'ailleurs, lors de la confection des 
cadastres , dans Pestime du sol est com- 
prise la valeur que leur donnept les b&~ 
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timertts , les plantation* , la facility des 
d&>ouch&, dea denr£es, etc*} valeura 
additionnelles qu'il est indispensable do 
eomprendre dans le cadastre , pour don- 
ner k Pimpto une base plus etendue et 
plus juste $ mais oes valours additionnel- 
les , d^anxiee en ann£e , on croissent pit 
diminuetit y on disparaissent* 

IX* Cei in^galit^s , soit qu'elles procer 
dassent d'un vice originated u cadastre* 
ou des changements survenus depnis sa 
confection , pouvaient rfendre l'imposir 
tion intolerable r et porter une atteinte 
funeste k la ' culture j il en existait des 
exemples ^ sunout dans les provinces cA- 
<tastr£es; qui , n'&ant point pays d'&ats* 
<£taient moins d&endues de l'augmenta- 
*tion et de la surcharge des iiAp&ts. 

Un desministres des finances de Fran- 
ce y qui a laiss£ un plus grand noin, ay ant 
reconnu la sup^riorite de Pimpdt cadas- 
tre j sur I'ixnp&t personnel , fit etablir un 
cadastre dans une province de. taille per~ 
sonnelle j province de generality voisine 
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lies pays d^t&tft : cette operation fut fait* 
d'apr&s les meillenra principle <jui fussenl 
alors conntls ; cependant C* cadastre* 
termini en 1666, £tait, ^otsAnteet <}i* 
ans apr&s > deveau at <&&c$ii4U£ , w op* 
presseur > qu'une grande quantity de te*r«i 
^tait abandonee j et lemrs produits £tant 
insuffisants pour le paieroent de$imp6t$j 
il a &^ h&essaire d ? y rem^dier par iw 
d£gr&venient en: finreuh dea tertes tofc* 
charges j et encore treat* „<m quaxajxtQ 
ana apr£s , cet am$ndeipettt ;a jrant && *G? 
corniuirau&Baint, il a dt^jugrimdi&penr 
sable de procrider an renobvelieinent dt 
la totality du cadastre* - ' / , > t ' t ;, 
X* Il dtait. une province de,pay* d'4* 
tat et de taille ir&Ue, oft on amit Jmtti 
la n6cessit6 de ^rem^dler: jy ? ira£erfecticM 
descadasfrety etfc PaiteriiJWft q&n h ***»P* 
apporte dans les proportions quels' &aj 
blissent j ehatpe comrmme |:«a')ir Ja de- 
mande d - oil * ictfrtaaa nomhre de . contra 
fcuables , pauvait } apresiu^ eep fcai;n tempsj 
laire proc&ler. aarprtouTeH^n^pt jde 
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Cadastre } ainai , il &ait fait justice aux 
individus , raais non aux corps politiquesj 
et encore, cette justice n'&aitqu'imparfai- 
te> puisqu'elle n'enip6chait pasla surtaxe 
itjdividuelle qui d^rivait de la surtaxe de 

la commune. 

« 

XL La taille persomielle admise dans 
la plus grande partie de la France, &ait 
ericore plus d^fectueuse que la taille 
r^elle. Assise exclusi vement sur cet ordre 
de la nation, qui en formait plus des dix- 
neuf vingti&mes , elle pesait sur lui k rai* 
son de toutes ses possessions, de toutes 
ses facuit^s y de tous ses raoyens $ fruits 
du sol j salaire du travail , profits, dii 
commerce) et de ce mod* d'imposition 
*&uitaient extension excessive de la base 
de l'impdt", surcharge de Pindustriev, 
Vague incertitude, arbi&aire dans la ca- 
ssation. ,-■':.":■ • • ° • : 

• XII. Nous verrons biant6t les ficheux 
effets de cette taille y en tant qii'elle por- 
tait sur les personnes et aur Fijidustrie , 
€0n5id4r& en tant quelle afifectait lej> 
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ptoduits det terres : elle £tait subdivis£# 
«S taille ' de propria et en taille d'e*~ 
ploitation , Tune et Pautce .assises sur le 
jfftgiup loads 4$ tenre j Puae, & xaison du 
revemu qu'en tirait le propr&taire j Fan* 
tre j & raison du gain que fajsait le culti- 
v&teur : il £tait tr£s common que cette 
derni^re espdce de taille fftt s^par^e de la 
premiere , parpequ'il £tait peu de grands 
propria taires de terres qui les fissent valoir 
eux-m&mes. Or^ la taille d'oxplpitatiott 
devest r^ineuse pources cultiv^teurs, 
parce que t dans les transactions [qui 
ijxaient leurs redevances , Us ^e^atent en 
coosid&ation la taille d' exploitation dont 
ils &aieut grev^s d'apr&s le taux ex&tant. 
JUais ce taux 4yaiM> pezutanjt lpp^tempsj 
£$4 sans cease 4tev£, l'addition d'impto 
ieu* Wevait lq gftin qui ^tait Je justft 
firpit de leurs aqieurs , et morcelait , # 
jn^me absor]>ait Iqs impejjses n£ce$saire§ 
& la picture ym&qi , dans lea pays de taille 
personnelle oft efet imp&t 4tait & un taux 

4tar£* etdafeaiw temps <rii lea *i 
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lations en ont £te fr<£quenttej^t eoiiaid&f 
rafales > ded coups furiegrc* pnt&d prtitfg 
i'l'agriculture* : . ? . ' v '.; 

/ 33IL L'a^^tnpUott dUmp6t pour k 
taille de ptopii4t4 ^tait ^tefridiie & ftmtd 
la propria t^/ Dans la taillfc d'exploite^ 
tion , efie 6tait r<*duito 'alii terreS que lfe 
propri4tdii;e privil^gi^ faisait valdir pa* 
kii-m6me / et encore ^cgfete prerogative 
ttait sujette k diverse^ restrictions: Sous 
tte rapport? y l<*s principes t& 1& fcillfe per-» 
*onii6lle ^talent? p#6f£i*a&tas toe W dd 1 at 
taille r^eltej maJs d*autre part >' ils entralt 
ttafen't 1 4d ggraade ittconv&irefcts > ert cd 
^ue l'exetopti<>n , variable p*r la milta-* 
tlofl deS prdprietaifea-et par l&g&nte £¥x* 
{riottati^tt , pkWteisaitttes deficit* ou dt** 
drt)66<lans la Wasse de Pitapat 5 et bditai&<i 
fe «omme deatfege ft«*#>&ioiiis dtf fis*'h4 
devait point s v 6n reas&tftiry il 'en t&uI^ 
talt, -dteqtae antiee', uiie rfugtuWitfttioh 
W *ite> dimiatkW<kbtt'ta %fox d«?la 
*ontrfbittion deal atlfabl^si^ed guiles Wini- 

daitfecMttuif &n reVfeaftf 4ttbt> ill ; j*%u* 
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raient Fannie suivante j et par* Ik inter- 
disait, ou du mo ins gSpait les specula- 
tions d'agriculture et de commerce. 

XIV. Le taux de la taille n^tait pas 
mieux r£gl£ que son assiette : aucune loi 
g£n^rale he d^terminait dans quelle pro- 
portion cet impAt devait 3tre avec les va- 
leurs qui en ^taientgrev^es. . 

M£me incertitude entre la proportion 
de la taille de propria et de la taille 
d'oxploitation J tant6t la taille de pro- 
priety £tait le vingtieme du revenu y tan- 
t&t elle en etait le dixi£me. Dans quel- 
ques provinces y cette taille de propriety 
£t&it ^gale kla taille d'exploitation j dans 
d'autres^ elle n'en 6taii que la moiti£. ' 
II est facile de concevoir combien Fin- 
certitude , la vari&£, la complication , 
la fausset^ de ce&principes et de ces erre- 
jttients , viciaient Cet imp6t , formaient 
des obstacles k une juste repartition , fai- 
saient naitre des contestations , don- 
naient ouverture a des vexations j et par 
ces injustices , cette incertitude ^ ces 

7 
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troubles subvertissaient ^agriculture , le* 
arts , le commerce. 

XV. Le vingti£me n'avait pas les 
&*6mes defauts que la taille > et n'entrai- 
nait pas d'anssi f&cheuses consequences. 
Dirig^ par des principes uniformes, il 
avait reellement un caract&re territorial , 
d'autant plus que dans les demises an- 
uses qui out pr£c£d£ la revolution y il 
avait &6 restreint aux propri6t^s foncie* 
res , et Find as trie en avait 6t& affrah- 
rhie. Cet knpdt, dans toutes les parties 
de l'etat oil il &ait admissans alteration j 
etablissait des charges egales ^ et sa crue 
ennuelle suivait la crue progressive des 
revenus et du prix des fruits de la terror 
Corame cette contribution n'avait point 
un montant fixe , et qu'elle n'etablissaift 
point'solidarite entre les contribuables , 
fun d'eux en parvenant k allege? sa co- 
tisation, n'op^rait pasau moins sensible- 
ment la surcharge des autres contribua- 
bles $ ce qui pr^venait les jalousies et les 
haines , source de demoralisation/ En* 
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fin ? tet impdt £tant assis sur le revenu t 
et non sur Sexploitation , ercon$£quem« 
ment £tant dft par le ptopri&aire , les 
accroissements de charges qu'il 4prou** 
vftit , Strangers au eultiyateur > ne lui 
portaient point prejudice j aussi , depuis 
que le gouvernement avait cherchd des 
augmentations du produit des irapdts , 
par des additions de vingli&mes plut&t 
que par des ernes de tattle > cette aug- 
mentation sMtait concili^e avec le pro- 
gr^s de tons lea genres d'industrie. 

XVI. Cependant cet imp At n'6tait pas 
sans quelques d£fectuosit6s : il ne s'&* 
tendait point aux biens du derg<£$ ainsiy 
il ne donnait point notion du produit dp 
Funiversalit<£ des biens fonds y et quoi- 
que dans toutes les provinces il d&t con- 
server le mime caractdre , il en etait plt£ 
sieurs oil il 4tait d£natur£ par les abonne- 
meats qui en change&ient les errementS; 
en modifiaie&t les principes , en alfci* 
raient les consequences: Ces abonne- 
meats , toujours inf^rieurs k la valtoir 
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**4eHe.> ne perraettaient pas de coiraaitre 
laforce proportionnelle des djverses par- 
ties de J'&aft / et le montant de cet abon- 
Beinent n'avait pas le m^me progrds que 
le m ontant dm vingt&me lev£ sans abon- 
aement. D'ailleurs , les terres quine don* 
naient aucun produit y n'&aient point 
suites au vingti&me; exemption legi- 
time et n£c£ssaire, quand ce d^faut de 
produit venait de la nature du sol ; mais 
concession perverseetcomtptrioe , quand. 
]e propridtaire de la terre la sterilisait v<o-* 
kmt&ir&ment pour son agr&pe&t • En se 
privant d'un revenu^ U privait l'&at 
4 ? uue valeurj et au lieu d'obtenif une 
exemption , il aurait dA &tre puni par un 
plus fort imp&t/ 

- Enfin , cet-impdt avait uopie; imperfec- 
tion , en ce qu?il pesai t ^galement surges 
bonnes et sur les mauvaises iettes , dans 
la simple proportion de leur produit $ go 
qui n'est pas, le genre de ; proportion le 
plus convenable dans uu £mp6t territo- 
rial; 



XVTI . Osoris le dire , PitopAt territo* 
y le plus important et le plus essen^- 
tiel des impdts, iv'est dans aucun des 
etats de PEurope , sagement £tabli , et 
liar consequent justement r^parti. Une 
des nations dont V administration est la 
plus r^nomm^e , ?&gle son imp6t terri- 
torial sur des declarations* anciennes qui , 
originairement, ont 6t6 ionnies pat Pes- 
prit de parti , qui jamais n'ont ete con- 
fredites et v&rifi^es , et dont le temps a 
encore augment^ la d6fectuosit£. Quelr- 
4jues &tats singuli&rement , le Pigment , 
le Milan&s , la SU£sie 5 se van tent d'etre 
les&atsde PEurope les mieux cadastres, 
^t leurs pretentions peuvenfc 6tre fon- 
dles. Mais ces cadastres , plus ou moins 
estfrnables , sont tous d£fectueux , en ce 
-qtiftls ne sont pas suffisamment raccor- 
d£s ayec la f<6condit£ du sol 9 et qu'il 
fei-est pas assez accord^ de consideration 

« 

aux in^galit^s de cette f^condite. 
En France, Pimpfo territorial/ dpui*. 
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les derniers temps qui out pr£ce4£ la re- 
volution 7 avait &£ assis et r^parti avec 
plus de soins et de m^thode , mais tou- 
jours dans des principes d^fectueux* 
Cependant , aux yeux des observateucs 
&lair6s , il £tait sensible que > selon l'im- 
perfection ou la rectification de cet im*- 
pdt , P agriculture prosperait ou languis*- 
sait \ par suite , Vaisance des peuples ^tait 
plus ou moins grande , et par suite en* 
core j n ombre de qualit^s morales d&ri- 
vaient de cette situation. 

XVIII. Un administrates doue d'tut 
grand z&e et de vues superieures dans la 
par tie de Fimposition territori&Ie , avait 
reconnu les vices inh^rents a la plupart 
des cadastres, la n£cessit£ de fixer les 
principes de P appreciation du re venu 1m- 
posable > Pimportance de favoriser la cul- 
ture des mauvdises terres par un allege- 
nient de leiwr imp6t t {'impossibility de 
dpnner un caract&re d'immutabilit^ k un 
impAt as$is snr de& valeUrs muables par 
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la Io£ de la nature ; en consequence > it 
avait infcroduit , dans tine dee provinces 
de France r un cadastre saramment orga* 
nisi et mobile you une deduction mieux 
entendue des impenses n£cessaires k la, 
culture, eonstituak avec plus d'exactU 
tude le revenu impo sable. Par une gra- 
dilation nouvelle de l'impdt , les mau- 
vaises terres ne supportaieut ^u r un im- 
pAt presque nul j et en compensation , les 
bonnes terres en supportaxent un tr&s* 
fort.Une terrc^ dont le prix de ferme ^tait 
double d'une autre, supportait tin imp6t 
beaucoup plus que double j et chaque an- 
n6e j la repartition de l'impdt 6tait con- 
firmee ou etait r^form^e f selon les erreur& 
qui &taient d&xxuvertes ou lea change* 
wents qui survenaient. 

De ce plan de taxation , it a r^sult^ que 
dans cette province r depuis Petabliss6~ 
xnent de ce cadastre ^ il n'est point de ter- 
res dont la culture ait £t& abandonee r 
et qu ? il ea est de 1% plus mauvaise quo** 
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lit6 , qui ont &t& raises en valettr y les 
plaintes de surtaxe et les contestations 
en justice qu'excitent ces plaintes sonfc 
de venues plus rares , le nombre des con* 
traintespour le recouvrement a dirninu^, 
et le recouvrement a &t& plus prompt. 
Cette grande rectification de I'impdt ter- 
ritorial j objet d'^loge et d'admiration 
aux jreux des administrateurs exp^rimen- 
tes dans cette partie , n'a pas 6t& appr£- 
ci£e autantqu'elle aurait d&P6tre par les 
ministres des finariees : elle n'a point valu 
a son auteur la cel£brit£ qui , du moins, 
devait 6tre la recompense de ses tra- 
vaux et de ses succ&s (1) j et pfcu connue 
hors de France, elle n'a pu servir 4 Par 
melioration des principes de taxation , 
si importants poutf la morale et pour In- 
dustrie. 

*(i) Ce cysteine de taxation, autorise par une loi donnee 
en 1766, est 1'ouVragede M. Bertier, intendant de Pa- 
rift, une des premieres vie times de la revolution, et«uu 
3es administrateurs qui avait le inieux merite de la pa- 
trie par le perfectionnement de Htnpot territorial. 



( io5 ) 

SECTION II* 

§ 

Impdt sur les bdtinients . 

<  

I. L'humble retraite du pauvre n'£tait 
frappee d'aucun imp At : elle £tait con- 
sid£r^e comrae Pusage des £l&nents , 
bienfaits inalt Arables de.la nature, et 
comme Paliment indispensable a la sub- 
distance , qui doit 6tre soustrait k Paction 
de la finance. 

La maison , quelque mediocre qu'elle 
fiit , si elle itait donn£e k loyer, ^tait im- 
post k raison de ce produit.j et si elle 
itait telle qu'elle exc£d£t les limites des 
besoins , le propri&aire qui Phabitait 
^tait assuj^ti k un impdt proportion^ au 
loyer qu'il en aurait pu tirer > s'il ne Pa- 
vait pas habitue. 

Les bdtiments destines au seayice des 
entreprises industrielles ^talent reputes 
ddpendances de ces entreprises , et comme 
la charrue dans Pagriculture , comme les 
engins dans les manufactures , n^taient 



( iod > , 

point Pobjet d'un impAt particulier, mats: 
&aient compris dans la taxe g^nirale sur 
les profits de Pentreprise k laquelle ils 
tenaient. 

. II. Dans d'autres pays , les b&timents 
sont imposes en raison da nombre des 
fen&tres ou des chemin^es f mode detaxa* 
tion irr^gulier et fautif > en ce que ce 
nombre n'a point une proportion fixe et 
dhexminSe avec la valeur des batimentsj. 
delk r^sulte une surcharge pour quel* 
ques uns de ces Mtiments r et compres- 
sion de quelques genres d'industrie j les 
arts dont les operations exigent un plus 
grand jour r ou ceux qui out plus besoin 
de Taction du feu , £tant sounxis k un* 
impAt plus fort qtiejes autres arts- 
Pour les maisons d'habitatioit , autre* 
genre d'inj us tice y c'est leur emplacement 
et n<m le nombre des fen&tres ou desxhe- 
mia^es qui leur donne une ampliation d* 
valeur, selon qu'elles sont situ£es daite 
des villes on dans des villages , dank 
des villes plus ou moins commer^antes ^ 
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plus on moiiis riches , dans les quartiers 
de ces villus plus ou moins agr^ables, 
plus ou moins rechej-cli^s y suivant lq. 
vue dont on y jouit , et autres conside- 
rations qui entrent dans la formation 
du prix du loyer j prix qui ofFre k Pim- 
pAt une base et une proportion plus juste. 
II est des cantons , des yilles > des vil- 
lages qui /par P&^vation du sol ou Fex- 
position a certains vents , sont beaucoup 
plus froids les uns que les autres j Fha- 
bitant y ayant besoin d'un plus grand 
cbauffage 9 un imp6t sur les cbemin^es 
ajoute nhe charge k celles dont la tern- 
p£rature gr£re dtyk ces lieux maltrait6s 
par la nature. Dans tous les pays , une 
grande circulation de Fair est un moyen 
de salubrite, et PimpAt sur les fen&tres 
met Mn obstacle aux moyena d'op^rer 
cettfe .circulation j c'est ddnc un mode de 
contribution bi en reprehensible que celui 
qui ^ tant6t met un obstacle k la conser- 
vation de la sant£ , tantdt ajoute une 
charge financi&re aux charges physiques 
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et endemiques , tantdt fait sans motif^ 
peser plus fortement un imp6t sup quel- 
ques parties d'kidustrie. 

» 

Les maisons d'habitation peirvent en- 
core btrervfofets d'un impAt , comme ob- 

* • 

jets de luxe et preuves de richesse j mais 
il sera traits de ce genre de taxe dans la 
classe des knp6ts indirects. 

secti©^ ii r. 

* . 

Jmpdtsur les rentes x ou interSts de som- 
mes capitales 9 ou pensions. 

I. Un impdt £tait etabli sur les rentes 
a interSts de capitaux ou pensions j mais 
quand le d^biteur etait un particulier , 
cette contribution ne donnak aucun pro- 
duit aii fisc x parce que , perg'ue sur le 
creancier , elle etait d£duite au d&biteur 
sur celles dont ^taient grey£s ses biens; 
Cependant, quelques ministres des fi*- 
nances avaieht cru utile- de maintenir 
cette forme de contribution pour r^duire 
l'int£r6t de Fargent dans, le commerce r 
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let donner pr6&rence aux emprunts na- 
tionaux j id^e petite et fausse 9 parce que 
I'int^r&t p^cuniaire r dans le commerce , 
ne peut 6tre r£gl£ par des lois y mais par 
1'abondance ou la raret£ de l'argent , et 
Favantage des emplois qui lui sont offerts) 
et ces guiles mises k ces placements en 
d^tournant la direction naturelle de Far- 
gent > privaient Fagriculture > les arts 
et le commerce, de ressources qui leur 
^taient n^cessaires , ^taient d'un faible 
secours pour les emprunts natiouaux , et 
le faisaient acheter ch^rement* 
~ , II. L'impdt sur les rentes dues par P£- 
tat^ donnait au fisc un produit r^el et con* 
sid^rable ; mats comme ces rentes etaient 
presque toutes cr66es avec assurance de 
franchise de tout impot : cette infraction 
de la foi publique alt£rait le credit de 
F£talj et la France , malgr^ toutes sea 
sources de richesse P a presque tou jours 
pay£ Fargefct plus cher que d'autres na- 
tions moins riches. Mais, plus fiddles k. 
leurs engagements, cette hausse de Fin- 
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to£r£t que payait le fisc a reflu£ sur Pin- 
t£r6t entre particuliers , a port£ grand 
prejudice a toutes les operations de com- 
merce , et leur a donn^ un grand d£sa- 
vantage dans la concurrence avec l'£- 
tranger. 

La reduction du taux des int£r6ts 6tait 

* 

la mdme operation que Fimpdt sur les 
rentes j car , payer moins qu'il n'est dA , 
ou payer la totality de la dette, mais exi- 
ger la remise d'une partie du paiement , 
c'est le m6me effet sous diff&rentes for- 
mes d'exaction. 

I/iinpdt sur la totality du revenu ne 
produisait pas le m&me discredit , quoi- 
que les rentes sur l'£tat fiissent com- 
prises dans la masse de cet impAt , parce 
qu'elles n'y <£taient pas express6ment d£- 
nomm£es , et que PimpAt avait un ca- 
ract&re de personnalit£. Tel £tait le ca- 
ract&re , et tels &aient les effets de la 
capitation , lorsqu'elle &aft exig^e k 
raison du revenu, et non k raison dela 
dignity. 
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HL Par la derni&re infraction de la dette 
publique pendant l'existence de la mo^ 
narchie, tin impfttarait &^mis par forme 
de - reduction , d'un quinzi&ne sur les 
rentes perpt£tnelles 9 et d'un dixteme sur 
les rentes viagferes , inddpendauiment de 
1'injustice des impdts contraites aux en- 
gagements contractus j il y avait dispro- 
portion dans l'in justice. Tandis que le 
rentier perp&uel ne perdait qu y un quin* 

w 

libine^ lie rentier yiager qui, dans ses 
&rr£p»ges, xecevait et Fint^r^t de son ca- 
pital et une portion de son capital , per- 
dait r^ellemAnt un cinqui&me. 

IV. Sans Violerla fol publique > P&- 
tat levaif un imp^fc sur les rentes dont il 
4tait d&>iteur, en ce qu'il perceVait des 
droits sur la d^pense faite avec le pro- 
duit de ces rentes, 

V* Les pensions £tant des rentes cons- 
titutes pour raison de services,, et non 
$dur prSfc d'argent , Pimpto ^tabli sur 
ce genre de revenu n'eiait pa$ tt&pr&hea" 
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sible comme l'imp6t sur les v^ritables 
rentes. f ^ 

Juste dans son principe , cet imp6t 
l'etait encore dans sa graduation , en ce 
qu'il ne s'&endait point sur les petites 
pensidns qui ne fournissaient que les 
aliments n£cessaires k la vie j les pensions 
k un taux faible supportaient un faible 
imp6t j et les pensions considerables 
i^taient assuj&ies a une deduction crois- 
sante dans une tvbs forte proportion ;(i) 5 
plan d'imposition qu'ayouaient ^gale- 
xnent Padministration et la morale. • 

* * * 

SECTION IV. 

« • - 

* * 

• • • 

Irnpdt sur les persofities. > 

. »  » • 

I. L'impdt sur les personnes , s'il etait 
r£ellement ce que semble annoncer sa 
denomination , une charge inh^ rente a 
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(i).H eut $t& plus simple daccorder des pensions 
moindres ; mais la concession de pensions fortes deno- 
minati vement , flaitait la ranite des pensionnaires. 
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^existence serai t une£^trissureimprim£# 
k l'esp£ce humaine , une institution de 
despot isme et m&me de tyranniej tel a &t& 
cet impdt dans les temps de barbarie , tel 
il est encore aujourd'hui dans lea con- 
tr^es am&icaines , oil Fhomtne est une 
propria j et il n'est pas fort different en 
Russie , parqe que l'&at de serf a de 
grands rapports avec l'esclavage. Mais 
dans les pays civilises > et dont la finance 
est sagement ordonn^e , l'impdt person* 
nei est a raison de la propria dont les 
citoyejas sont investis . par lea lois , ou 
qu'ils acquierent par le travail $ ce qui 
est plus juste, plus moral, plus favorable 
au progr&s des arts* 

IL Dans la Fran ce monarchique f deux 
imp&ts avaient le caract&re de la person- , 
nalit6 , la taille dite personnelle et la 
capitation. Nous avons dijk vu les d£« 
fauts de la taille personnelle , en tant 
qu'elle portait sur le produit des biens j 
void d'autres genres de d4fectuosit6 , en 
tant que qet knpdt portait plus <ttrecta<» 

8 



("4) 

alien t sur la personne et sur Pin dus trie. 

III. Lesalaire du travail ne devant 6tre 
sujet k l'imp6t que quand il donne des 
produits sup^rieurs k ce qu'exige la sub- 
sistance , et cet exc£dent ne pouvant 6tre 
que trhs difficilement et trds imparfaite- 
ment determine ^ le xnanoeuvrier ^tait 
expos£ k 6tre surcharge et ^cras£ par Pim- 
pdt, - 

Les entreprises des arts &ant sujettes 
k des chances de gain et de perte , que 
les hommes les plus exercds dans cette 
partie d'industrie ne peuvent estimer 
avec precision , la taxe de ces entreprises 
£tait arbitraire et quelquefois destructive 
par son exc&s , au lieu que si elle eAt 
porte sur les ouvrages proc£dant de ces 
. arts , la proportion de Pimp6t avec le 
produit eftt &6 plus assume. 

IV. Dans les provinces oft Pimp 6 1 de 
la taille personnelle ^tait le mieux en- 
tendu etle plus sagement dirig£, Phomme 
sans &at, sans propria t&, sans art, n'ayan t 
pour obtenir des moyens de subsistance 7 
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que Pemploi de ses bras & la culture de 
la terre , £tait estim& avoir deux cents 
journ£es soldees dans le cours de Pann6e; 
et la solde de deux de ces jonrnies ^tait 
le montant de son imposition. Quelque 
mod^r^e que soit cette estime , elle ^tait 
encore bien forte 1 au moins pour les gens 
de peine employes k la culture des terres $ 
si on r^duit les jours f<£ri& oil le travail 
est interdit par la loi de l^glise et par la: 
loi de F£tat 9 jours nombreux dans la re- 
ligion romaine et dans le regime de quel-' 
ques &ats , et si on y joint les joUrs ou le 
travail est interdit par la loi du climafe 
et de Patmosph&re : les pluies , les oura- 
gam, les rieiges > la geUe etla ctaleur 
qui condenserit la terre $ enfin , si Ton 
fait deduction des temps d'inactidn for* 
c£e par les inBrmiais , les maladies et 1* 
defaut d'emploi des bras dont FJhomme 
sans propri6te et sans art iepeut tbrer iu» 
parti utile que pour le service d'autrui. 
. Admettons que cet impdt laiss&t k 

l'homrae de peine des xrioyeria de sub* 

8.. 
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distance sufSsants pour sa personne , il» 
oessaient de P6tre quand il avait une fa- 
mille a alimenter et k soutenir. Dans la 
plupart des provinces de France , il etait 
d&nontr^ eu £gard au prix des journ6es, 
que le travailleur le plus vigoureux ayant 
une femme et quatre enfants en bas Age r 
ne pouvait par ses travaux pourvoir aux 
besoins de sa famille 7 eh les bprnant au 
plus absolu n£cessaire j et d&s lors , Fur- 
gence de ces besoins aggrav^s par Pirn- 
p6t , pouvait porter k des actes que r6- 
prottve la morale^ et ^teindre Pesprit d'in- 
dustrie qui h'existe qu'avec une certain 6 
aisance. . 

V. La capitation ^tait fix^e au qua- 
ranii&me du revenu r quelle qu'en fftt la 
source : terres , maisons , rentes , solde 
de travail. Nul n'£tait exempt de cet im- 
pdtj que les eccl^siastiques , qui s y en 
Anient rachet^s k des conditions tr£s 
avantageuses pour P£tat r et les Habitants 
de queiques provinces oil cet ixnp6t avait 
4t6 abound . et d&iatur& 
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VI. La fiiatkm de k captation f an 
quarami&oae du revenu f n'&ait pals li- 
goureusement sttMe , et sotrvent il y at ait 

"indulgence en faveur du contribute • 

• » 

mais cette fixation e&t 6t4 plus juste , plus 
aage , plus favorable k l'industrie 9 si le 
tftux en eAt 6t& irfes bas;, et pre$que nul 

• • • < 

iur le produit d6 la simple maih-d'ceu Vf £, 
faible sur les fortunes pert considerables , 
tr£s forte sur les grandes fortunes , la ri- 
cltesse pou vant souffrir urite forte d&ftfi?- 
>.tion de son revenm /sans'Atre Aplaintk-fc, 
5 6t la moindre detraction d'fcn reventi ii£- 
6essaire deven&iit oppressive." 

* VII. La cavitation , lorsquelemontant 
n'eh £tait point d£termin£ par un office', 
une place , un litre, n'^tait rtglee que 
par la declaration des cbntribtiablies doift 
la fausset6 ne : pouvait tttie facilemerft 
coiistat£e , etle otccSs de' ces fa tosses d#- 

* ' * . r i . 

xlarations en a vait produit lafr&quericeV 
et avait alt£r£ la- morale. \ - ' ' 

Pour r£gler avec plus de fe&titude list 

* • • 

capitation , on Va gradti£e dans quclques- 
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villes, pro^ortiotmellement au lojrer de 
la maison d'babitation , ou a la possesr 
sion d'un carrosse ^ ou a d'autres genres 
de jouissances. Mais ces indices de for- 
tune etaient fautifs , d'aUtant qu'ils te- 
naient souvent k ia situation du contri- 
buable 9 ind^pejidante de ia fortune , au 
nombre des enfants , & une profession 
sedentaire ou ambulante , etc* , 

VIII. II existait , dans quelques com- 
munes , un aitfre imp6t personnel qui 
n'&ait point national , mais municipal f 
et qui avait r&ellement le caract&re d'un 
impdt par t6te. Cet imp&t, nomm£ ca- 
page, avait pour objet de pourvoir k des 
ouvrages d'une utility commune k tons 
Jes habitants d'un m6me lieu , comme la 
construction d'une fontaine , ou autre 
4tablissement de ce genre 9 et cet impdt 
&ait support^ ^jgalement par tous les coiv 
tribuables; ^galit£ in juste y parceqtte le 
riche faisait presque toujours de ces ^ta- 
blissements un plus grand usage que le 
pauvre , et que celui-ci , par Piaf&£orit6 
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die ses moyens < ressentait plus p&iible- 
ment le fardeau de Pimpdt, 

SECTION V. 

Impdts sur les professions lucratives. 

/ I. Puisque tel est P6tat actuel des 

nations , et que telle est l'&iormit^ des 
charges publiques^ qu'un pr£l£vement 
sur le produit spontan£ du sol est insuf- 
fisant > et qu'il est indispensable de mettre 
k contribution le travail de Phomme , il 
est juste du moins que cette contribution 
porte principalement sur un travail in* 
dustriel et sur les combinaisons du com* 
merce v plutAt que sur Pemploi des forces 
physiques qui ne donnent qu'un bien 
faible produit, et qui semblerait par la 
loi de la nature et par le sentiment de 
Phumanit£, devoir 6tre exempt de toute 
taxation. 

II. Dans Pimp6t &abli sur le travail 
industriel 7 on pouvait observer nombre 
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d'erreurs con tr aires k P£quit6 et au pro 
grds de l'industrie. L'impAt stir la fabri- 
que , lorsquUl consiste dans une taxe sur 
chaque genre d'art 9 a raison de ses pro- 
duits 1 ou plutAt de ses profits presumes , 
n'ayant point de raesure fixe , expose k 
tomber dans une ex a gyration destructive 
de la fabrique y ou du moins nuisible k 
ses progr&s. Quelquefois l'impnidence et 
I'exc^s de cette taxe ont fait perdre k une 
nation un genre de fabrique dont elle 
&ait en possession 7 et Font fait en partie 
ou meme en to tali te , passer a P^tran- 
ger (i). 

m. Une taxe £gale sur tout fabrlcant 
dans un m£me genre d'art , est encore 
funeste k l'industrie , parce quelle p&se 
plus fortement sur Partisan qui com- 
mence k s'&ablir , et beaucoup moins sur 
celui qui y &abli depuis long-temps y % 
acquis des fonds et a obtenu plus de cha- 
lands. Lorsque cette taxe a 6t6 support^* 
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(i) En Franc* ,■ la fabrique des cotons* eic. 
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en raison de la force pr^sum^e de la fa- 
brique de chaque manufacturer ou arti- 
san, cette estime a donn^ lieuA. beau- 
coup de contestations et de m^contente- 
ment , et souvenf k des injustices. La re- 
partition a»t-elle&£ confiee aiix contribua- 
bles eux-mkmes? elle a' est ressentie de Fa» 
ristocratie oppressive qui caract£rise pres- 
que toutes lea corporations mercantile*. 
A-4>on voulu asseoir 1'impAt k raison da 
laquantite des merchandises fabriqu^es? 
ce mode de taxation a 6t6 d&favorable 
auxpeuples, parce que les marchandises 
des dexni&res et des premieres qualit£s 
*&ant sujettes au mdme droit, il en a r£- 
sult<^ pour cellesi Fusage du peaiple , une 
taxe beaucoup plus forte proportionnel* 
lement a. la valeur. 

IV. L'impAt sut le commergant a eu 
les iri&ines inconv&iients et les monies 
vices> et de plus f&eheuses consequences? 
<parce que les chances dans le commerce 
ssont bien plus grandes que dans la fabri- 
-que. Taxer le commergant d'iaprfcs la f i- 
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rification des produits de son commerce, 
ne peut avoir lieu sans uxte violation da 
secret de la fortune , cher pour chaque 
particulier, essential pour le coiimier- 
gant. Lorsqu'ori a suivi , dans cette taxe , 
sa declaration , l'homme de mauvaise foi 

-s'est soustrait k Piimpdt , l'homme de 
bonne foi Pa seul support^ dans son in- 
t£grit£. Le commer^ant qui a perdu , &&~ 
clare-t-il sa perte, ou m&me la nullit£ 
.de ses profits? il compromet son credit. 

- QuelqueFois la contribution a 6t6 port^e 
a un taux exorbitant par le contribuable 
lui-m&ne , qui a voulu donner une Opi- 
nion avantageuse de sa fortune jj et celiii 

. qui est sur le point de faire faillite /pour 
masquer sa situation est celui qui se 
soumet k une plus grande contribution j 
la force et l'activit£ du commerce ont pu, 
dans quelques pays , surmonter la d£- 
fectuosit^ et les vices de ces imp6t& 9 mats 
ne les ont pas annultes j et c'est d'apr&s 
Pexp^rience qui en a 6t6 faite , qu'en 
France , plusieurs annees avant la r^vo- 
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lufiozt , le vingtifcme d'industrie , qui 
etait r£ellement une capitation des arti- 
sans et des commergants, a 6t6 suppri- 

CHAPITRE It . 

Impots indirect*. 

D4jk nous avons exposS les avantages 
et les d^sa vantages des imp&ts in directs, 
leur juste proportion avec la fortune des 
contribuables , quarid ils sont assis sut 
une d£pense volontaire j et leur action 
imperceptible , souvent confondue avec 
le prix originaire de la marchandise , ces 
impdts formartt des moyens d'adminis* 
tration qui sefVefnt Pint^rGt national , et 
des rtoyene de justice qiii puhissent les 
de*&giements de la richesse. D'autre part 
nous avons vu ces ni&mes irnp6ts entrai- 
ned une perception dispendieuse , ; don- 
ner lieu a une multitude de fraudes j 
quelques uns exiger une avance de pale- 
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800,000,000 k 1 , ioo,ooo,ooo(i)»L'imp6t 
de la Grande-Bretagne , en 1804* &ait 
de i,3o3 9 24o,572, le revenu territorial 
est done insuffisatat pour supporter la to- 
tality de l'imp6t j et il est indispensable f 
soit en .France , soit dans la Grande-Bre- 

(1) Peut-etre l'estime du produit territorial britanni- 
que est exagere; cependant il.faut observer que si Is 
loyer du sol britanhique est estun£ beaucbup plus haut 
que le loyer du sol de France , quoique celui-ci toit plus 
£tendu, meilleur, et plus propre a plusieurs genres de 
riches productions , les produits de la terre sont plus 
chers en Angleterre qu en France , et sont nioins dom- 
mageables par les gelees , la grele , les ouragans ; la cul- 
ture y est bien plus active , et bien plus perfectionnee; 
les fermiers sont plus riches , et donnent un prix de 
ferme plus fort que les malheureux metayers , surtout 
ceux qui cultivent les terres de l'interieur de la France* 
U ne s'agit ici que da prix du loyer , et quoiqu'un ar- 
pent de vigne donne un plus grand produit qu'un arpent 
de pre , quelquefois le pre* donne un loyer plus fort. En- 
fin, si la superficie du sol francais est de meilleure qua- 
Jite, plus fertile, plus feconde en riches productions, 
en Angleterre l'inteneur de la terre contient , dans les 
mines de differents metaux , et plus encore dans les 

w 

mines de charbon , des ridittse* et4es taoyens deri- 
chesse immense*. 



C 1*7 ) 
tagne 9 soit dans tout £tat grey£ d'un im- 
pdt disproportionne k sa valeur territo- 
riale, d'admettre des imp6ts indirects : 
il ne ' s'agtt plus que de distinguer et de 
juger ceux de ces imp6ts qui m^ritent 
&oge ou bl&me, 



section f. 



Impdt sur les consdmmations. 

I. Par un syst&me de taxation presque 
geniralement adopt6 9 les imp6ts qui n'ont 
point affecte directement les produits du 
sol et de Findustrie ont porte principa- 
lement sur les consomtnajtions , parce 
qu'elles ont 6t6 consid^r^es eomme una 
des preuves les plus certairies, et comme 
une des mesures les plus jus tea de la fa* 
cult^ de contribuer $ mais par une suite 
de ce principe, ces imp6ts n'auraient d& 
porter que sur le genre de corisommations 
qui prouve aisance o\x richesse* 

II. Ces regies de sage administration 
etde morale fiscal^ n'ont point kth suv- 
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vies j la expense des itats et leur dette 
&ant devenues £novmes , et lei consom- 
nations qu'exigent lea besoins de la vie 
formantdfes valeurs infinimen t sup^rieu- 
res k celles destinies aux jouissances de 
la richesse, les imp6ts ont principalement 
port^ sur cep objets de premiere n£cessit£j 
et par one exag^ration inexcusable, les 
besoins de la vie ont souvent et£ imposes 
dans une proportion beaucoup plus forte 
que les objets de luxe. 

IIL Ce rench^risseinent de la subsis- 
tance a produit le rench&dssement du sa- 
laire , et du surtaux du salaire a r&sulti 
le surtaux de la marchandise 7 p&rce que 
le prix An salaire entre n^cessairement 
dans la constitution du prix de la mar- 
chandise : or j ce haut prix des merchan- 
dises* qui, par son universality peut ^tre 
eonsid£r& comme indifferent , tant qu'il 
est con<Sentr6 dans Pint^Srieur de l'4tat > 
a port£ une grande atteinte au commerce 
ext^rieur , oA la concurrence avec l^t dan- 
ger n'a pu 6tfe soutenue. 
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* IV. Cepepd&nt, quelquefois l augmen- 
tation d'imp6t *ur I es subsist ances n'a 
point produit P augmentation dans le pri* 
tje la mainnFcauvre j et par consequent 
dans le prix d^a raar-chandises. La rafcftn 
on a 4t6 que, le travailley* 4prouvant t 
pour obtenir les objets ^ljm^ntaires qui 
avaient 6t6 rench^ris, une plus grande 
n^cessit^ de travailler , et le riche qui 
Femploie T p^r sa contribution a cet jm- 
pot ayant moins de moyens de faire tra~ 
vailler , le travail moins demand^ a toihb£ 
de prix , et le pauvre a 6t& oblig6 de subir 
la loi que lui a impos£e le riche. ~ ""' 

V. Far un contra&te remarquable , dans 
un £tat voisin de la France 7 qii les im- 
pdts } quoique \xhs forts 9x1 masse ? ne 
p&sent que faiblement stir lespersonnes^ 
lejs popri^t^s ? les qp^spppialion^ 4ps 
d$rxuik®£ d#$$as de la fioqiOTfc , ce trader 
ment avan t age ux , loin dfe produ?*e la 

a sQy&enu ee prix k.unxta&x tfbth&actn 
d'aiatant que le tnaVaiHeur ^tant plus eh' 

9 
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£tat de pourvoir k ses besoins , et par con* 
sequent <£tant moins dans la d^pendance 
de ceux quil'emploient, a rendu plus ch6- 
reraent son travail. Que si , dans ce pays, 
malgr£ cette forte solde du travail , les 
manufactures prosp&rent et obtiennent, 
dans l'&ranger, preference par inferiority 
du prix de leurs ouvrages ^ ce succ£s est 
d& a des avantages end^miques et k la 
simplification des proc^d^s (1). 



ARTICLE I 



Impdt sur lesdenrdes de premiere nSces* 

sit6. 

Le pain ou le grain qui en forme la 
substance, £tant le premier aliment de 

% (1) Une parttfc des ourrages faits ailleurs a main 
dltomme , sont faro par des operations mecaniques ; les 
ourrages ou Taction du feu est necessaire ( ce qui en com* 
prend tin tres grand nombre ) sont moins chers , parce 
qtoe Taction de cet element est obtenue plus economique- 
ment; le bas prix de Tinteret de Targent et la richesse 
des commercanu admettent de plus longs credits , etc. 
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Phomme , doit &tre mis a la t£te des objeti 
de premiere n^cessit^ j et cependant , ce 
titre ne l'a pas^ dans tousles pays , sous* 
trait & Pimpdt j mais presque toutes lea 
nations qui se sont perrois ce genre de 
taxation, ont eu sujet de s'enrepentir. En 
Hollande , le prix du pain ayant &£ pres* 
que double dans les villes , et ayant &t& 
fort augment^ dans les campagnes ^ c'est 
£ l'£tablissement de cet impdt qu'a &t& 

attribute la chute des manufactures de 

« 

ce pays. En Italie, l'impAt sur les grains 
est assez commun j aussi 7 quoique les au* 
fres denr^es soient k bas prix , les manu- 
factures^ dans ce pays > ontpeu desucc£s« 
II est quelques pays oft le souverain s'est 
rendu marchand exclusif du pain , ce qui 
a pu avoir le xn&me effet que Pimp6t j ce- 
pendant , pour plusieurs de ces 4 tats 1 Fob* 
jet a moins 6t6 de tirer une retribution 
de cette rente , qiie d'assqrer la subsis- 
tance. Ces goitvernementsjdarales temps 
de chert^; ont perdu et ont retir£ un pro* 
fit dans les temps d'abondance; maiaun 



• • 
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ttl regime , outre beaucoup d'iriconv£- 
itients et d'abus , impose la responsabilite 
terrible de garantir la subsistance natio~ 
Halo. 

II. Les grands £tats ne pouvant ad- 
mettre cette forme d'administration et cet 
accapafement , out pris divers moyens 
pour s'opposer par des impdts & Pavilisse- 
anent duprix des grains, funeste k Fagri- 
6ulteur, et&leur surtaux funeste aux con- 
sommateurs j et un des regimes les plus 
sages j a btb un impot versatile sur les 
grains sortant du territolre de P£tat > on 
y entrant , suivant que le prix des grains 
xehd Pentr^e ou la sortie de ces grains 
fevorables on d&avorabtes. Si ces droits 
font quelquefois insuffisants pour pr£ve* 
nir le malheur de la disette, du moins 
ilb sent tou jours utiles pour rapprocher 
le prix des grains de cette £galit£ sans la- 
quell e il est bien difficile que les ma- 
nufactures se sotttiennent et fleurissent 7 
d'autant qtie^ quelle qu'ait et^ , dans leur 
pays, la r^colte de 1'ann^e, elles sont 
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obligees de maintenir an mAme tatuc d* 
prix leurs ouvrages. 

III. Les droits sur les racine* et les M* 
gumes ont le ra^me inconvenient et 1« 
m^me danger que les droits sur les grains , 
et m&me ils seraient encore plus on£reux, 
s'ils portaient sur certains legumes 9 tels 
que la pomme de terre , qui est d'une 
grande ressource pour le pauvre , et pst 
presque exclusivement k son psage, 

L'imp6t sur la viapde de boucherie est 
admis dans la plupart des&ats ; mais la 
viande n'est pas d'un usage aussi gene- 
ral ^ ni aussi necessaire que le grain et 
les legumes. En Prance , la moitie d* la 
nation ou ne jruangeait point de viande * 
ou n'en mangeait que tr&s rarement , et 
n'&ait pas dans un &at de souffrance , 
quand elle avait d'autres aliments en 
quantity suffisante, et.quaqd elle pou~ 
yait pourvoir k ses autres besoins. Le re- 
gime vegetal est sain j il a son agr^raent 
quand on peut y joindre du lait , du fro- 
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mage ou du beurre (i) j et 1'exemple de 
plusieurs nations prouve qu'il rie donne 
pas moins de vigueur que le regime car- 
nassier, 

ARTICLE II. 

Jmpdt sur le sel. 

Dans presque tous les etats europ£ens, 
un imp6t est £tabli sur le sel j cependant 
c'est une des contributions ies plus dures, 
les plus nuislbles , les plus injustes; une 
de celles qui donnent lieu k plus de vexa- 
tions^ k plus de fraudes, k plus de frais de 
recouvrement. 

Le sel est un des plus grands biens 
que nous tenions de la bienfaisance de 
la nature j nous en priver par des imp6ts 
ou du moins restreindre la munificence 
de la nature , est un outrage en vers elle 
et un service odieux contre Pesp&ce hu- 
maihe. 



(i) Adam Smith, 

/ 
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he sel est destine k conf&rer aux ali- 
ments une s6ve salubre , et k les pr^ser-^ 
ver d'une corruption aussi d^goAtante 
que pernicieuse $ mais les droits ^normes 
dont est grev^e cette denr^e force le pau* 
vre k une ^conomie qui compromet sa, 
sant^, 

Le sel n'est pas moins salubre pour 
les bestiaux que pour l'homme, stirtout 
pour la classe d'animaux qui servent k 
sa nourritiire (i). Mais dans quelques 
provinces , l'impossibilit^ > et dans d'au* 
tres 9 la difficulte de leur en donner en 
quantity suffisante > en a fait p^rir un 
tr&s grand nombre par des maladies dont 
ils auraient pu 6tre preserves , et Pagri- 
culture en a souffertun grand do mm age. 

11/ Par cet imp At , le pauvre est beau- 
coup plus fortement tax£ que le riclie $ 
car le p&re de famille ayant k paurvoir 



(i) L'effet que produit sur les moutons lusage du sel 
est tel , que des inarchanda de laine , au tact de la laine 
reconnaissent si le roouton duquel elle procedea mange) 
habiuiellement du sel on en a iti priv£. 



a la subsistence de plusieiirs personnes, 
paie beaucoup plus que le c&ibataire, efc 
devrait payer beaucoup moms* 

* * 

Dans les patties de la France oil Pirn- 
pdt territorial et personnel £tait le mieux 
ordonne^ le manoeuvrier sans propriety 
et en consequence n'ayant a acquitter 
qu'une contribution personnelle, k raison 
dtt produit de son travail , payait environ 
quarante sols $ et dans les parties de la 
Fratace oh. le sel £tait au plus haut prix , 
ce m£me manoeuvrier ayant une femme 
et quatre enfants au dessus de sept ans, 
payait pour le Sel pr&s de vingt-six liv. J 
il est vrai que le sel qu'il cbnsommait 
ayant uhe talfeiir tommerciale , cette va- 
leur devait 6tre d^duite sur le montant 
de 1'iinpAt. Eil supposant cette valeur de 
trois livres (1) , l'impdt du sel £tait en* 
oore pres de douie fois le montant de la 



%  



(1) Deduction tjree forte estilttee ft Milan d'une grande 
distance du lien de la production au lieu de la consom^ 
mation. 



contribution k laquelle 4tait sujet cetf 
homme priv4 de toute propria j et gre- 
v£ par la nature d'une charge korme , 
par 1'obligation d'entretenir une famille i 
il ^tait encore condamn£ par la finance 
k supporter un imp6t exorbitant. 

III. Cet impdtne s'£tendait pas k toutes 
les provinces. Parrai celles qui y &aient 
assujeties 9 le taux en ^tait tr&s in£gal j 
et par la comparison , Poppression £tait 
plus vivement sentie , et chaque jour > 
chaque repas , presque tous les arrange-* 
ments domestiques renouvelaient cette 
douloureuse sensation. Bien plus, lorsque 
les besoins de l'^tat ont exig^ de nou- 
veaux iihpdts , souvent il y a && pourvu 
par une addition aes droits dtyk £tablis 
sur les consommations ^ et singuli^re- 
meat sur le sel; m&is alotfs les provinces 
oil la vente du sel ^tait libre n'ont point 
6t6 atteintes par les nouvelles charges dfe 
P&at , et l'addition de droits &ant pro* 
portionnelle / les provinces , qui dfyk 
£taient surcharges par le haut prix de 
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cette denr£e, ont 6t& plus surcharges? 
encore j enfin, tandis que la masse de la 
nation £prouvait une augmentation de 
ses charges , les privil^gi^s qui jouissaient 
d'un franc sal£ , privilege qui quelquefois 
allait au deli de leur consommation 9 et 
dont l'exc^dent &ait c^d£ a prix d'ar- 
gent 9 non seulement n'^prouvaient an~ 
cune surcharge , mais obtenaient u?i& 
augmentation de revenu. 

IV. Pour la perception de cet imp6t % 
combien de moyens rigoureux ont 6t6 
n^cessaires ! II a 6t6 d^fendu k l'habitant 
des bords de la mer de faire usage de ses 
eaux. Eh ! quelle plus forte interversion 
de Pordre naturel que Pinterdiction d'un 
&Ument ? Les pays de liberty ou d'inter- 
-diction du commerce du sel 9 et ceux oik 
rcette denize £tait k des taux dif&rents , 
etant k peu de distance 9 et n^tant separ^s 
par aucun obstacle suffisant pour emp6-* 
cher les versements , quelquefois un che- 
min ou une rue, il 6tait impossible que 
le consonrraateur 9 qui avait sous les 



yeux et sous la main la denr^e qui lui 
£tait dh&rement vendue, r^sist&t cons- 
tamment & la tentation qui se renouve- 
lait sans cesse d'obtenir cette derir^e par 
des moy ens illicit es. DeLk, d'une part, 
une nation corrompue par Fhabitude de 
la fraude j d'autre part, cette nation mal- 
heureuse par la multitude des peines qui 
£taient inftig£es , peines terribles et ce- 
pendant impuissantes j une grande sur- 
charge d'imp6ts pour les frais de garde 
et les obstacles aux verse me nts fraudu- 
leux 9 et cette augmentation ne tournant 
point au profit du fisc j une armee finan- 
ci&re sold^e par les citoyens pour agir 
contr'eux j des combats continuels au mi- 
lieu de la paix , et Fhabitude du meurtre* 
V . Tous les ministres des finances de 
France ont senti Pin just ice de cet impdt, 
les vices de son in^galit£, et les maux 
qu'elle entrainait j presque tous ont d£- 
sir6 y rem^dier ^ aucun ne Pa entrepris j 
et les projets de r^forme, proposes par 
quelques uns d'eux, ont 4tt& faiblement 
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congus j aucun d'eux n*a 6ler6 ses id<£es 
jusqu'A la suppression d'un imp&t vicieux 
dans son essence , et ils se sont bornes k 
chercher un niveau de contribution , en 
introdiiisant Fimp6t dans les provinces 
oi il n^tait pas admis , en Levant ce taux 
danscelles de ces provinces oftil^tait bas 
ou mod^r£ j et il eAt 6t6 plus sage de pro- 
jeter ce rapprochement du niveau , en di- 
minuant le taux de Pimpdt dans les pro- 
vinces oft. il etait leplus 6lev6 , sauf une 
indemnity pour le ,tr£sor public , par la 
creation ou Faugmentation d'impAts 
moins On^reux 9 bu Pimpdt territorial , 
ou des droits sut des consommatlons 
moins n^cessaires 9 et qui sont r£serv£es 
aux jouissances de la richesse , singulis* 
rement ie th£ , le cafiS , le cacao , le sucre j 
objets qui, venant du pays Stranger y 
peuvent sans inconvenient dtre soumis k 
de tr&s forts droits , et iii£me 6tre rendus, 
sans grande difficult^ , les objets d'une 
vente exclusive. 

VI. Cependant la duret^ de cet imp&t 
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etvAit regit quelqu'adoucissement par la 
repartition qui en- avait 6t6 faite. Dans 
les parties de la France oh Fimpdt 6tait 
port£ an taux le pins taut , et oil la con- 
soinmation de la denize ^tait forc4e 9 poor 
£viter la soustraction & PimpAt^ cette 
consommation £taitr£gUe en sorte qu'elle 
revenait k environ six livres par per- 
Sonne de tout Age > et la consommation 
effective &ait de plus de neuf livres, 
sans compter la consommation fraudu- 
leuse qui 4tait inconnue dans les pays 
oh le sel &ait vendu a Un bas prix. Lors~ 
que pes pays etaient voisins de ceux oik 
le sel £tait a un haut prix, la consomma- 
tion k bas prix etait limit&, H alors elle 
itait xtyUe k douse livres pa* t^te, *t lit 
consommation effective n ; dtatt gntaeplus 
considerable. Dans les pays' bit la rente 
du sel foait libra et commerciale , la con- 
sommation revenait & environ dix- fruit 
 • ' . . ' . " '. 

livres par t£te : ce qui peut downer U 
me sure du tort que 1'impAt sur ie sol f«i~ 
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salt , soit a Paliment de Phomme , soit k 
celui des bestiaux (i). 

Quelque vicieux que flit cet imp6t par 
sa nature , quelqu'excessif qu'il fiit dans 
son taux , soit par la sagesse de la repar- 
tition , soit par la prudence dans la per- 
ception j il nV point excit£ d'insurrec- 
tion , et la consommation de cette denr£e 
a prodigieusement augment 6 9 soit par 
line plus grande vigilance du fisc , soit 
par augmentation du nombre des habi- 
tants, soit par uneplus grande aisance ; 
mais les deux derni&res causes y ont 
principalement concouru j car 9 k nom- 
bre 6gal d'hommes , le prix de cette 
consommation est en mesure des facult^s 
p^cuniaires, plus grande dans les pays 
ricjbes, moindre dans les pays pauvres j 
elle croft dans les temps de prosp£rit£ , 
diminue dans les temps de d^tresse. Vers 



p* 



(1) Dans ces estimes , le sel pour la peche n'est pas 
compte , ni le sel prorenant de quelque* saumeries , $el 
d une gualite inferieure. 



r68 i 9 temps de paix et £poque oh un 
nouvel ordre a 6t& introduit dans rim- 
position sur le sel, dans les provinces de 
grande gabelle 9 qui sont celles ou le sel 
est port6 au plus haut prix 9 la rente par 
le gouvernement ^tait d'environ huit 
mille muids. Lesmalheurs qu'a entraln^s 
la guerre de la succession firent tomber 
cette Tente j et l'ann^e 1709 , ann£e du 
dix-huiti£me si£cle la plus calamiteuse , 
a et6 aussi celle oil la vente du sel a 6t6 
le plus faible. Le syst&me qui a ruin 6 les 
cr^anciers de l'4tat , mais qui a 6t6 tr6s 
avantageux aux contribuables 9 en ce 
qu'ayant augment^ le prix de tous les ob- 
)els commerciables il a all£g<£ le poids 
des imp6ts , a fait remonter la consomma- 
tion du sel. Depuis la paix de 17489 les 
ventes n'ont point &£ au dessous de dix 
mille muids j depuis la paixde 1763,6] les? 
se sont &ey£es au deasus de treiae mille, 
et depuis la paix de 1783 9 au dessiis de 
seize mille; tie qui forme le double de ce 



( *44 ) 

qu'elles etaient au commencement du 
si&cle. Gette crue des ventes , m6me mal- 
gr£ les augmentations d'imp6ts survenues 
k diverses £poques, doit faire admirer 
l^nergie^ l'activit£, l'industrie nationale, 
mais ne justifie pas Pimp6t. 

Akt. III. 

C'est avec plus de justice,, et avec des 
consequences moins facheuses , que des 
imp6ts considerables ont 6t£ lev^s sur les 
boissons; Les liqueurs, objets de ces taxes, 
sont rorement n^cessaires a Phommej 
quelques unes sont nuisibles fcla sant£; et 
pasmi celles qui sont salubres, la plupart 
tiennent de la nature des cordiaux , dont 
on ne doit user que comme des rem&des. 

II est cependant des raisons qui exigent 
ou justifient la suppression ou la restrict 
tion des droits sur quelques unes de ces 
boissons* Dans les pays oA les eaux sont 
de mauvaise qualite , les liqueurs fermen- 
t4es en forment une correction $ dans les 
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pays o& le cliujuit est relachant , 51 peut 
&txe utile d'avoit recoiirs k des boissons 

II est 4« <jes liqueurs qui , suivant Pu- 
sage qui en est ia.it , mod£r6 ou ercessif , 
disposed k la gatt6 et k la satisfaction de 
tout qe qui existe^ autaoublent la raison 9 
soutane source d'actes insensds 7 de yio- 
lez^es r swvw t de crimes j au caatraire, 
d*4i*t£es iiqueura reetifieat Je jugeinent ^ 
portent k la meditation y soimti* & la 
censure* Le caract^re des .peoples /doit 
done determiner k favoriser . tourer .res- 
treindre , prohiber pardesin^tsPusage 
de jpes divers genres de: liqueurs, m 

II. Ces considerations physiques p &&- 
t^tiques^ morales, rationales 9 n'ont pas 
ete constamment suivies dans la cr^a- 
lion et la fixation des droits sur lps beis- 
sons : trop souvent les ijit^r^ts du fisc 
l'emportant sur tout autre int£r£t, ont 
fait srever de droits tr&s forts des boissons 
dont Pusage £taft le moins nuisible , parce 

10 
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que I'etablissemenfide Ces droits donnait 
un graad produity et la perception -en 
&ait facile j quelquefois des interests po- 
litiqaes out et6 consulted , et suivant la 
faveur oil la difaveur des nations des- 
quelles ^talent, titles les boisfcons, les plus 
enivrantes et les pine pialsaines ' oat •&& 
grev^es des- moindres droits , tandis que 
d'autres / moins  fe vnrables par- lenr «ri- 
gine , mais plus dangereuses et plus fu- 
nestes- dans leurs-effets , ont£t£ enorm<$~ 
raeut ta.T*$e8. ~r\ •'■.;■■ 

Cependant quelques nations, oat sin- 
gulierement depuis u'ne trentaine d'an- 
nees, iriis, par la gravity des impdts, 
obstacle a l'usage immodeVe* des liqueurs 
spiritueuses destructives de la' saute* et 
de la morale (i) ; et , par une sage dispo- 
sition de finance, celle de toutes les li- 
queurs fermentees, qui est laplus salubre, 

(i) Ce principe de finance eft remarquable en Angle- 
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le vinaigre , a dans presque to us les pays 

• 9 

&t6 grevee des moindres droits ( 1 ). 

Art. IV. 

Droits sur divers objets de< consomme 
tion y singvU&rement stfr 1$ tabac. 

s • 

. I. Nous n'entr^rons point dans de plus 
grands details sur les nombreux impdts 
etablis sur le$ denr^es ? liqueurs ou mar- 
chaii discs de Jtoutes esp^c^s $ nous obser- 
verons seulement que-, dans 1# dboix de 
ces impdts et dans la fixation . de leuf 
taux > souyeitt les princjpes de lMquit£ 
et le maintien, des moeujrs n'ont pas &6 
consults ; on voit avec surprise et avec 
peine , „& de gouyerneL^ ta„. 
ser avec une ^gale rigueur ? le sel et le ta- 
bac , la chajidelle et la poudreA cheyeux* 
la fabriqua du fer et celle des mati&res 
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(0 Nous Yerrons ailleurs combien ces droits sur les 
boissons £taient onereux en France par les frais de'per- 
ception. *** ' 

lO.* 
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x<l*or et d'argent y la toile etla soie > le cuiu 
et les cartes k jouer 9 et confondre dans 
un traitement ^gal ce qui est n^cessaire > 
utile j commode , *superflu, Cependant 
cette erreur n'a pas 6t& universelle j plu- 
sieurs gouvernements out gradu£ leurs 
taxations suivant l 9 utilit£ des objets de 
la taxation j plusieurs ont avec sagacit^ 
Consult^ les affections des peuples pour 
tigler k quel prix pouvaient 6tre vendues 
les jouissances. ■•'."- 

II. Parmi tons ces impdts il en est un 
qui m^rite une attention particuli^re , 
par la singularity de son assiette /la gran- 
deur de ses produits , la r&pidit6 de ses 
progr^s : on a imaging d'assuj&ir k une 
contribution une 4 plante dont Pusage , 
objet d'une Fantaisie assefc bizarre, a, par 
cette taxe y fo'urhi au fisc franfals un re- 
Vfcnu £gal au total du revenu de quelques 
autres etats. Ce n'est qu'au commence- 
ment du dix-septi&me si&cle, qu'enFrance 
le tabac a &t& are\6 d'un droit : c'est en 
1674 que la vente en a 6t6 rendue ex- 
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elusive; et alors ce droit produisait 
5oo,ooo liv. Quelques amines avant la 
revolutions le produit ^tait de 3omillions; 
ainsi, dans 1'espace d'environ cent dix 
ans > les sommes que cette vente faisait 
entrer dans le tresor public <£taient aug- ' 
ment£es dans la proportion d'un a soixan- 
te (i). Le genre d'irritation qu'excite Pin- 
sertion de cette plante narcotique dans 
le corps humain satisfait le besoin qu'a 
Fhomme d'avoir des sensations , et est 
devenu l'objet d'un go At , qui , fortifie 
par F habitude 9 a pour beaucoup d'hom- 
mes, et surtout pour des homraes du 
peuple y pris le caract&re de la n£cessit£ > 
^t a fait recbercher cette drogue presque 
en concurrence avec les denizes nutri- 
tives. En r^partissant la consommation 
du tabac sans distinction d'age } elle s^- 
levait anmtellement par t6te & environ 
trois-quarts de livtfe, et le prix en £tait 

(1) II faut observer que par l'extension du rcyauine 
le nombre des consommateurs itait fort augment^, et 
)jne les droits avaient ete fort eleres. 
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porte a douze fdis la valeur cownerciale* 
Pour accreditor, pour propager, pour 
electriser ce goftt bizarre , pour en tirer 
un ^norme impfo , il a fallu bien des soins 
et de la sagacit^ j mais, quelqu'&oge que 
m£rite en finanoe ce chef-d'oeuvre de 
1'industrie fiscale , est-il louable d'avoir 
employe tant d'art pour etablir Fusage 
d'une drogue dont lasalubriten'est point 
reconnue, qui cauterise un de nos or- 
ganes , obstrue un de nos sens , et dont 
1'exces affaiblit la m&moire? N'est-ce 
pas une per fide Industrie que celle qui , 
en donnant aux derni&res classes de la 
sodSt6 un go At que n'avait point inspire 
la nature , a augment^ la masse de leurs 
besoins > et par-Ik accru leur mis£re ? 

Ce n'est paa le seul effet pernicieux de 
cet impot : le haut prix auquel le tabac 
a ^te porte , oblrgeant a une^unreillance 
rigoureuse , a n^cessit^ de grands frais 
de garde qui ont accru les charges des 
peuples sans augmenter les produits du 
fisc j la culture de cette plants a et^ in-r 
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termite dans presque tout Piat&rieur de 
I'&at, oil elle 3urait.pt* donner de grands 
produitsj la grande quantite qui en a 
<St£ tir^e du dehors^ a r$ndu la France de- 
bitrice de grandes sdmmes envers 1M- 
tranger. 



SECTION II. 

* 

ImpSt sur le vStement. 

* « 

I. Nous ne pouvonstrop soil vent 
peler que les imp&is ne doivent point 
poster sur les besoms, ittais seulement sur 
les jouissances ; par consequent le vSte- 
ment , quand iln'est qu'un pr^ervatif 
contre Fintemp^rie des saisons ou un 
voile des parties du corps que la pudeur 
present de cacher , ne peut £tre assuj&i 
a aucunimp6t j mai? seulement quand il 
exc£de cette sphere du besoin et de la 
d^cence : l'impdt qui ne frappe sur le 
vStement que lorsqii'Jl est ornament r est 
une taxe somptuairej au de \k de eette 
limite ce serai t an e taxe personnelle. 
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II. Le t&ement est le signe qui 
rencie le plus les homines k Pext^rieur j 
et les gouvernements Pont si bien sent! 7 
que c'est par le vdtement quails ont mar* 
qu^ les rangs : Fuilifornie indique la pro- 
fession et le grade , et des ornements du 
v£tement y rubans ou diad&mes 9 annon- 
cent les distinctions et le dr&it de com- 
mander j mais pour les personnes qui 
n'ont point de droit k un v&tement par* 
ticulier , la fortune qui le rfcgle divise 
i'esp&ce humaine en deux classes ^ dont 
1'une porte des cbapeaux et des souliers, 
Pautre des bonnets et des sabots j et cette 
diversity de costumes annonce sur qui 
doivent et peuvent porter les impdts. 
D'ailleurs les ^toffes qui composent les 
v^tements appartiennent k divers genres 
de vie : la laine k urie vie active , agit^e, 
laborieuse ; le coton & une vie s£dentaire 
et aux fonctioits f£minines j la sole k une 
manure de vivre delicate et &£gante j et 
non seulement ces diverses sortes de v&- 
tements annoncentr les moeurs> mais ils 
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les constituent; car avec des habits de 
soie il est difficile de braver fintemp^rie 
des Saisons et de se llvrer k de violents 
exercices du corps. Aussi , quand Hen- 
ri IV youlut &ablir en France des manu- 
factures de soie , le due de Sulli y r^sista 
long-temps , parce que les v^tements de 
cettp £to£fe lui paraissaient tendre k effiS- 
miner et k amollir la nation $ et en sui- 
vant les yues du due de Sulli, l'usage de 
ces ^toffes pouvait dtre tax6 , non sett- 
lement pour donner des produits au fisc, 
mais pour remplir des Tues morales. 

III. Si les ydtements sont enrichis par 

des broderies ou par Implication de mi- 

taux pricieux, e'est un motif de plus pour 

punir par des impdts cet emploi de la for* 

tune en une superfluity sans objet 9 et qui 

d£toume 1'indttstrie de travaux utiles; 

il ne serait pas moins juste d'&ablir une 

taxe sur Pusage des diamants ? des den- 

telles ou autres parurer permises dans 

quelquespays, prohibees dans quelquea 

autres, mais qui , dans tous ceuz oil elles 
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sont admises, dqvraient .&*€* grerfes 
d'un imp6t. Quelques gouvernetnefcts 
pnt 6t6 plus loin encore : ce qui , en fait 
de v£tement et de parure 9 nfc pent &tre 
consid^ comme un luxe, les chapeaux 
et la poudrey k cheveux ant £te objets 
d'imp6t. Ce genre de taxe forme une ricite 
mine de contributions qui tt'avait jyrint 
encore &ti ouverte en France. 



SECTIOK III* 

Impdtsurle logement et sur les meubles* 

. I. Nous avons consid£r£ les maispns 
comme des valeurs productives j voyons- 
y maintenant des objets de jouissaiice 
imposables comme indices de richesse $ 
sous ce rapport les maispns d'habitatiap 
sont seules susceptibles dece genre d'jn*- 
pdt. Dans la fixation de cette contribi*~ 
tion , la grandeur des Mtiments est une 
mesure fautive, d'autant que cette gran* 
deur peut correspondre av?c les besoias 9 
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plutdt qu'avec la fortune des habitants 
de ces maisons. Une famille nombreiOe 
exige un logement plus spacieux , et ce- 
pendant le contribuable , chef de cette 
family n'a dans le nombre de ses en- 
f ants qu'une charge de plus ; roais l'£l£- 
gance, \e$ ornempnts, les decorations 
des maisons , son t des bases sut lesquelles 
peut, avec pins de justice, £tre assis 
l'impdt. 

Je ne sais jusqu'JL quel point la magni- 
ficence des monuments publics est hono- 
rable pour un £tat, quel jugement on 
doit porter de ces Edifices qui n'ont pas 
un objet d'utilit£ reelle , et comment on 
peut applaudir a ces; monuments d'un 
luxe national dans les pays oil il manque 
des asiies a la pauvret£ et aux infirmit£s j 
mais en - ne .consid^rantf que les habita- 
tions de la richesse , qui seules sont sus- 
ceptibles d'etre imposes 9 ne doit-oh pas 
voir avec regret cetttfrauUitude^npwne 
d'h6tels.oude chiiteafix r gouffres oil ont 
6t6 englouties des sopuaes immense > 
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Sins qu'il en ait r6suk£ pour les proprf£- 
taires une grande augmentation de jouis- 
sances r£elles , mais seulement un plaisir 
de vaniti? Ces propri&aires > avec la 
m&ne d£pense, auraient pu m^ttre en 
valeur une partie de leurs terres qu'ils 
o*nt laiss£es en friche, dess6cher des ma- 
rais y ouvrir des canaux , fouiller des mi- 
nes , se livrer k une multitude d'entre- 
prises lucratives qui auraient augmpnt£ 
leurs richesses, et par-12t celles de-i'&atj 

Dans la r^publique romaine les chefs- 
d'oeuvre de l'architecture ^taient r£ser- 
y6s pour les monuments publics , et les 
orneraents &aient bannis des maisons des 
particuliers 5 quand les moeurs se perdi- 
rent , Papparition de ce genre de luxe fut 
r^prim£ par un £mp6t nomm£ colonnaire* 
Pourquoi la finance moderne , qui a fait 
tant de progr&s } ne serait-elle pas sur cet 
article aussi morale que Pancienne ? 

II. La somptuosit£ de Pameublement > 
luxe concomitant des ornements de Par- 
chiteCture et du m£me genre , doit 6tre 



( i*7 ) 
grev£ des m£mes imp6ts j cependant le 
mobilier qui sert & l'agr£ment et & la 
commodity ne doit pas eprouver un trai- 
tement aussi rigoureux que ce qui est pu* 
rement objet de magnificence j et d'ail- 
leurs la n^cessit£ d'entrer dans l'int&ieur 
des maisons pour v&ifier ce genre de 
jouissances, doit apporter quelque mo- 
deration dans le regime de ce genre d'im~ 
l>At. 

Les meubles ftomptueux qui ne sont 
pas meublants , et dont P usage oui n'est 
point n^cessaire v ou peut 6tre remplac£ 
par des ustensiles non moins agn&ablea , 
m&is. bien moins dispendieux ? peuvent 
et doivent ^tre grev^s d'^normes impAts, 
Par example, la.voisselle d\>x ou ; d ? ar* 
gent , qui absorbe des sommes immenses^ 
e§t dap a quelques pays y et devrait Afire 
dans tous Fobjet de forts droita qui em-; 
pgchassent cette extravagance de la ri- 
cu.e$$e« 
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» 

Impdts sur les domes tiques . 

I. Les domestiques qui peuvent £tre 
un objet d'imp6t s6nt ceux attaches au 
service personnel $ ceux qui son t employes 
aux travaux des arts son t des instruments 
indirectement compris dans la taxe dont 
ces arts sont grev^s. 

Etre servi par autrui pn&juge la pos- 
session d*ane fortune au dessus du n&»' 
cessaire , et dhs lors est un titre pour 6tre 
impost. La plurality des domestiques est 
une preuve de richesse j le grand nombre 
est abas de la richesse. Que la van'it^ $ le 
luxe j la mollesse s'emparent de tous les 
travanx et de tous les soins d'u&e foule 
d'hotiimes dans la fleur de l'4g6- 9 de la 
plus grande taille et de la plus grande 
force , tandis qu'ils pourraient kite em- 
ployes k des fonctions utiles & la soci^j 
k f&conder la terre 7 k vivifier Faction des 



( 1*9 ) 

Arts* k c&fendre la patrie j c'est un de ces 
vols que n6 d^ferident pits les lois , que 
49 j*£*met laproWfc6, qu'autbrisent le pr&- 
|ug& at on usage g^n&al , mais dont il 
doit 6tre fait justice par 1'impdt. 
c ? XifijjS femmesj par la nature des ouvrages 
que leurj perraettent leur constitution et 
4#ur OTgajTisation > Gt par Pemploi que 
J'&a£ pent faire • de leurs services , &ant 
d'une moindre utility que les hommes , 

il est juste que , lorsqu'elles sont dans 

« 

l?£tat* de domestical 9 elles tie donnent 
point lieu k l'imp6t , ou que FimpAt qui 
Jesatteintsorti>eaucoupinoindre. Quant 
auor maitres iispofcables k taison de leurs 
domestiques , l'Age et les lHfirriiit^s exi- 
geant des secours , Iprsqu'fite ile peuvent 
fetre obtenus de M families it est juste 
qu'9s soient-regus de la domesticity sans 
que Pimpflt les rende tropf'dh&eux. 

H. L'impdt sur . les dou^tiques peitf 
jfctre gradu<£ en *edsori cojiipoaee de leur 
nombre , de leur age et del'emploi auquet 
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ils sont destines j leur nombre et leur Ag* 
sont relatif? au tort fak & I'&at; letit 
genre d'emplpi indique le degr£ d ? opu- 
lence du maitre; d'apcesees termes.de 
graduation , le second dopiestique doit 
£tre sujet k une taxe plus forie que le 
premier, le troisi£me<& une .taxe'phte 
forte que le second; la m&ne progression 
&antsuivie pour les'aiitres domestiquesj 
et ceux d'entr'eux qvk jue jsorit: destines 
qu'au, lu^e r k la representation , ou h ser- 
vir le raffinement du go&t y doivent 6tr* 
frapp^s d'une : plus forte; taace . 
. Ce sage $t j^ste pkn, dfe . contribution, 
adxnis dans quelque pays , mais Stranger 
& la France ,;ya 6t6 introduit pendant 
quelques moflients j mais <k la hontedes 
raoeurs U 4; 6 td r6 voqu<£ ( 1 ) . 
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(1) Cet ordfe deposition avait ete etabli en ijSg t 
mais avait ete supprime , et il n'en restait qu'une capi- 
tation sur les domestiques , faiblement graduee relative- 
{aent a leur eeapkt, et n admettant aucnne disttxictibA 
par rapport a le^ nombre. .. 
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SECTION y. 



Impdfsur les offices, litres et dignitds. 

I. Les offices ^ titres et dignit£s £taient 
en France sujets a deux sortes d'impAts* 
Une finance £tait exig£e pour les obtenir ; 
&aient-ils obtenus ? une capitation etait 
exig& des titulaires,, plus forte que s'ils 
n'avaient point 6t4 rev^tus de ces offices, 
titres ou dignit^s* De grandes reclama- 
tions so sont ^levees contre ces imp6ts : 
pourquoi Fexercice d'une fonction pu- 
blique ou un titre honorifique , qui doi- 
vent 6tre le prix du talent et de la vertu, 
sont-ils achet^s k prix d'argent ? Pour- 
quoi ce qui doit £tre une recompense 
donne-t-il lieu k une plus forte contribu- 
tion? Telles sont les objections dont nous 

avons k sonder la solidit^. 

_ * 

II. Perception des revenus du roi, 
Junction de le servir dans sa maison d& 
mestique , service militaire dans des gra* 
des distingu^s , administration de la jus- 
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tic6 , P esprit fiscal a tout vendu , m£me 
ce qui , par sa nature , est le moins sus- 
ceptible de vente j et , tant que le prtx 
de ces rentes n'a pas &t6 fix£ , la ricHesse, 
par 1'offre d'un plus haut prix ^ a pu ob- 
tenir la preference due aux qualit£s per- 
sonnelles j mais, depuis que , par une r&- 
forme ant^rieure de peu d'ann^es k la 
revolution j le montant de la finance des 
offices a 6t6 fix6j ce pernicieux et scan- 
daleux commerce a cess£ ^ et le paiement 
d'une finance n'a plus 6t6 un si grand 
obstacle au choix des sujets les plus pro- 
pres k xemplir les fonctions dont ils ont 
iti investis, 

III, La vente des offices de judicature 
est celle qui a &t& le plus uiuverselleinent 
et le plus fortement censur^e. Lorsque , 
dans le seizidme si&cle 7 cette vente s'in- 
troduisit en France 9 les hommes d^tat 
pr^dirent unanimement qu'il allait en r£- 
suiter une funeste improbity , et que, qui 
aurait achet£ le droit de juger , s'en in- 
demniserait en rendant ses jugements j 
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mais cette proph^tie politique a 4t6 bieri 
d&nentie j il est constant que depuiff ca 
temps la justice a <k& administree ayec 
plus d'int^grit^ que quand, sans rien 
payer , on tenak oette ^minente fonction 
du suffrage du peuple , ou des magistrats, 
ou de la faveur des rois. Ua juge qui ? 
pour acqu&rir ce litre , verse dans le tr£~ 
spr public une somrae dont il ne retire 
aucun int^r£t , ou ne retire qu'un int^r&K 
tees faible k titre d'appointeinentS; ind£- 
pendamment de ce qu'il donne une cau- 
tion de sa cond^ite , objet r^el ou appa- 
rent de toutes les finances d'offices , four- 
nit une preuve qu'il possdde des quality 
propres k ^'administration de la justice , 
tine fortune qui-met au de^us des petits 
int£r6ts 9 des sentiments qui, en portanfi 
au sacrifice d'une somme d'argent, iridi- 
quent la pr&Krence donn^e k Phonneur 
sur rint^ret p£cumaire» Aussi deux hom* 
mesillustres dans la science de consti tuer 
et de r6gir les £tats, Montesquieu et 1q 
cardinal de Richelieu/ quoiqu'ayant lea 
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idles les plus opposes, approuvent cette 
institution financiered reunion de suf- 
frages qui forme de ce genre d'impdt une 
autorisation irrefragable. 

IV* La vente des autres genrfes d'of- 
fices, qui a 6t& moins censuree , est cepen* 
dant plus difficile k j ustifipr . Si Pon estime 
nlcessaire d'exiger une caution plcu- 
niaire de ceux qui ont un service aupr&s 
de la personne des rois 9 cette caution doit- 
elle £tre exig£e de toute cette classe de 
fonctionnaires , doit-elle &tre exig^e des 
gens d'art? Quello garantie , quelle s&ret£ 
donne le faible cautionnement qu'ils peu- 
vent fournlr en comparison des avan- 
tages qui peuvent&tre retires du crime ? 

II est bien •plus extraordinaire encore 
qu'il soit exig£ une finance pour des em* 
plois militaires, d'autant qu'ordinaire- 
ment ces finances se perdent par mort j et 
il est inconcevable qu'on ait imaging de 
. miner un citoyen , parce qu'il se fait tuer 
pour la defense de ses concitoyens. 

Le paiement d'une finance par les re- 
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ceveurs des revenus deP£tat, qui, pen- 
dant long-temps , a re§u la sanction de 
1'opinion publique 1 ^tait cependant sujet 
k de grands inconv&ni&nts , vu la fonpe 
dans laquelle il &ait &#bli : or'est ce que 
nous discuterons eh traitant du recouvre- 
ment des denier s publics. 

V. Une grande infraction des prmcipes 
d r un sage gouvernement y et une vente 
qui pouvait 6tre placee dans la classe des 
imp6ts , etaient la concession de la no- 
blesse k prix d' argent, soit en la vendant 
directement , soit en l'attribuant k des »£* 
fices qui n'itaient acquis que par la con* 
sid£ratiori de cette prerogative^ que la 
concession d'urie distinction honotifiquet 
essentiellem^ri* inh&fenie k P£tat iriiifc* 
iaire, et juste recompense du plus grand 
sacrifice qu'iin citbyeri puissefaire k'se&[ 
concitoy ens , fAt renAue le'parta'ge'dci 
Fargent. C'£tait dishonorer Phonneurj 
et d'ailleurjs, Padoption dans un ordre sti* * 
perieur, des hommes enrichis dans ua 
ordreinjKrieur^ enlevait k la fabrique et 
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au commerce tes moyens qui ponvaient 
&endre et vhrifier leurs operations. 

VI* Quelle que soit Fopinioo sur la 
vente des offices et des dignit£s , onne 
peut d&approuver que les eitoyens inves- 
tis de la puissance publique , ou honoris 
de dignit^s, soient appel£s k de plus 
grands sacrifices k l'£tat , et que , par de 
plus fortes prestations p^cuniaires , il& 
prouvent que leur d£vouement k la patrie 
m£rite la confiance qu'elie leur accorde, 
ou qu'ils donnent un t&noignage utile de 
leur reconnaissance pour les honneurs 
qui leur soot accord&. Si cetfee contribu- 
tion , exig&e sttr ua taux Igal de tout ci- 
toyen ayant un m£me office ou un m&ne 
raiig , mais une fortune in^gale , produit 
injustice, ainsi que nous Parous ailleurs 
observe y cette addition d'iinpfc seraifc 
irr^pr^hensi ble ^ si elle ^tait proportion- 
n^e au revenu dont jouit chacun des con* 
tribuables investi de ces offices, honneurs 
ou dignittSs. 
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SECTION VI. 



Impdt sur les actes qui constatent des 
fails on des dispositions. 

I. Pourquoi ['attestation d*ua fait y le 
monument d'une virit<S qu'il est impor- 
tant de constater , donnent-ils mature a 
imposition ? Qu'un homme naisse> qu'il 
xneure. Facte qui notifie que I'&at a gagn£ 
ou perdu un citoyen 7 est sujet k un droit j 
que ce citoyen se marie , Facte qui* cons- 
tate un engagement qui doit an gm enter 
le nombre des membres et des d^fenseurs 
de l'&;at, est encore sujet k des droits. II 
est des actes qui ne sont qu'&ionciatifs , 
tels que le recensement des biens j il est 
des actes qui ne conf&reut aucune valeur, 
mais seuletaent en r&glent P^tat , tels que 
P union ou la disunion des intents : pour* 
-quoi frapper de tels actes d'lin imp6t , 
puisqu'ils ne cr£ent> aueune addition da 
propri&£ , m'ais donnent aeulement un 
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caractere Authentique a l'£tat des horn* 
mes ou & P&at de leur fortune ? 

II. C'est a vec plus d'apparence d'£quit£, 
que les actes qui apportent quelque chan- 
gement dans la propria , out &t6 assu- 
j&is & porter Fempreinte des gouverne- 
ments j cependant, cette empreinte ayant 
6t£ ch&rement vendue, il en a r4sult£ 
une grande charge sur toutes les rela- 
tions d'inter£t , g£ne pour le commerce , 
amorce pour JL'immoralit£. Souvent, pour 
se soustraire a cet imp6t , on s'est abstenu 
de constater les conventions , et on s'est 
confix k la bonne foi; et malheureusement 
il n'est pas rare que Fattrait d'un gain illi- 
cite ait fait refuser Fex^cution d'un en- 
gagement constant , inais irr6gulier j les 
juges en rougissant ont rejet£ les plaintes 
de la probit^ (Jui avait manque axix for* 
mes, et ont 6i& forces de sceller du sceau 
de la justice le triomphe de Fimprobit^. • 

III. £n Frame las conventions etaient 
assuj£ties a trois sortes de droits : le tim- 
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bre, qui consolidait le monument des vo 
lont^sj le qontr61e , qui en vivifiait et ap- 
pr^ciait les dispositions; ^insinuation , 
qui leur donnait publicity et authen- 
ticity. 

Ces formes de taxation asseyaient Pirn- 
pdt avec exactitude $t juste proportion 
avec le nombre et ^importance des 
positions y cependant ces genres de 
soflt tomb£s en d&faveur, paroe qn'ils 
donnaient lieu k beaucoup de difficult^ 
et de contestations > k des exactions de la 
part des agents du fisc , k dissimulation 
dans les dispositions de la part des conr 
tractant&; et , dans nombre d'4tats , ces 
droits sont remplac^s et produits par une 
taxation gradude du papier on parchemip 
sur lequaLsont inscrites les conventions; 
forme de contribution plus simple, maia 
moins exaciement proportionn£e et It la 
valeur et k la nature des dispositions. Au 
reste , sons quelque forme que soient £ta- 
Wis ces imp6ts, ils mettent toujour^ une 
grande g£ne dans, les conventions , fayq- 
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risent la mauvaise foi , et entravent le 
commerce. Cependant II est difficile que 
la finance renonce k un genre d'impfo 
presque g^n^ralement actons r et qui 
donne un immense produit. 



section* vir. 



It sur VadministratioTi de la Justice* 

I. Dans Ies temps anciens ,< un droit de 
bris et naufrage d^pouillait les malheu- 
reux dont le vaisseau ^chouait on £tait 
bris£ par la tempdte. Ge droit odieux a &t& 
aboli chez toutes les nations sorties de la 
barbarie j mais un droit da m$me genre 
est per^u , chez les nations les plus civU 
lis^es y sur les naufrages qui surviennent 
clans Pac&m des affaires litigieuses. 

En France , «on settlement la justice 
n-^tait pas obtenue gratuitement , ce qui 
est un effet presque inevitable de la n£~ 
cessiti§ , dans les affaires litigieuses , d'a» 
voir uri conseil et un d&fenseur j nan seu- 
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lement les juges , dans les affaires qui exi- 
geaient un examen de titres > £taient 
pay^s par les plaideurs, quoiqn'il soit h. 
desirer que la justice soit livr^e gratuite- 
znent , ainsi que la doctrine religieuse j 
znais le gouvernement s'arrogeait des 
droits considerables sur les contestations 
port^es en justice. Que le plaideur de 
xnauvaise fbi FAt condamn^ en vers le gou- 
vernement, & une amende qui indemnisat 
des frais (Fadministration de la justice , la 
perception d'un tel droit aurait pu £tf d 
consid^r£e comme justice j mais que le 
cr£ancier le plus legitime f&t assuj^ti k 
une contribution au profit du fisc ? pour 
exposer son droit) pour Pexpliquer , pour 

le d&endre ^ pour obtehir 16 titre judi~ 

' « 

ciaire qui le confirme, pour le iriettre 5 
execution j fcette sorte d'imp6t a un ca* 
ractere de duret£ et d'immoralit^ y et est 
gran dement nuisible au commerce; En 
rain la faculty &ait accord^e de repfendre 
ces frais, cette r^p^tition ne poiivait avoir 
lieu qu?apr&s un long delai , et n^tait ob- 
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temte qu'en partie , parce que nombre de 
frais ou de faux frais ne pouvaient fitre 
rep&&* D'ailleurs le creancier pouvait 
£tre oblig£ k des avances de sommes qu'il 
n'avait pas > le d^biteur de mauvaise foi 
pouvait en abuser y et c'^tait un mo yen 
de vexation fourni a la richesse eontre la 
pauvret^ j enfin le creancier , qui n'^tait 
pas certain de la solvability de son d^bi- 
teur, n'osait le poursuivre 7 parce que la 
perte des frais ajoytait a la perte de sa 
defte. 

II. Les faillites formaient un des plus 
grands fteaux du commerce 1 et il £tait 
agg*av£ et renckt encore phis fupeste par 
les frais de justice qu'entrai nait cet ^vine- 
ment , et qui consistaiegt principalement 
dans les droits du fisc. L& commer^ant , 
qui n'^tait qu'embarrass£ dans ses paie- 
ments , et qui avait 6t& oblig£ de les sus- 
pendre t se voyait bientdt da«s Pimpossi- 
bilit£ de rempHr ses engagements"; et les 
vaut6urs de la chicane , 4jui devenaient 
les agents du fisc , devorant d'immense* 
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possessions , les commergants cr£anciers 
du failli y qui avaient leurs sftret^s sur ces 
biens , &aient souvent entraln^s dans le 
m^me abime oil &&it englouti leur d^~ 

biteur. 

» 

SECTION VIII. 

« 

. Impdt sur des relations societies. 

I. Des droits sont per^us sur plusieurs 
genres de relations sociales : sur le pas- 
sage des personnel d'un lieu k un autre , 
sur le transport des marchandises , sur la 
correspondence £pistolaire , sur la trans* 
mission des opinions , etc. 5 mais ces 
droits n'orit un veritable caract&re d'im- 
p6t , que quand leur montant exc&de le 
remboursement des d^penses qui servent 
k l'entretien de ces relations. Quelques 
z&ateurs de la liberty que doit conf&rer 
une constitution politique, ontpens£ que 
ces sortes de communications ne de-* 
vriaient £tre grev<5es d'aucun droit, et que 
le citoyen , la mar chandise , le sentiment, 
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la pens£e, devaient circuler en toute 
franchise dans IMtendue d'un m&me £tat $ 
mais ^ quelle que soit Popinion sur cette 
franchise > on ne pent discon venir que j 
cans ce genre d'impdt , les plus r£pr£hen- 
sibles sont ceux qui portent sur des re- 
lations qui ne donnent aucun avantage 
p^cuniaire. 

II. Dans plusieurs £tats, des droits 
per^us au profit du fisc sur le passage d'un 
lieu k un autre , forment un produit pour 
l^tat, tr^s on£reux pour le commerce ; et 
qui souvent enestdestructeur. Dans d'au- 
tres &ats , ces droits 9 plus mod£res , plus 
justes 7 moins nuisibles , n'ont pour objet 
que de pourvoir aux frais de la construe-* 
tion et de Pentretien des chemins j mais, 
lors m6me qu'il ne s'agit que de ce rem- 
boursement , il est douteux si cette de- 
pense doit Itre sold^e sur les revenus de 
P&at et sur la mas$e g^nerale des imp6ts, 
o.U par une retribution particuliere. On 
observe d'une part , que la communication 
franche et libre donne une grande acti- 
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Tit£ au commerce j d'autre part ,. on r^* 
pond avec grande raison que chaque ob- 
jet de d£pense doit 6tre acquitt^ par qui 
en retire a vantage. 

III. En admettant qu'il doive £trepour- 
vu k la expense des chemins par una con- 
tribution particuli&re , doit-elle 6tre k la 
charge du canton sur le territoire duquel 
sont traces ces chemins, ou k la charge 
de ceux qui en font usage ? Si chaque 
canton doit fournir k cette depense , doit- 
elle 6tre acquitt£e par les habitants da 
canton , ou par les propri&aires des terres 
qui y sont situ£es? Cette contribution 
doit-elle consister en une prestation de 
travaux corporels , ou en une retribution 
p^cuniaire? Ces questions ont 6t6 ample-* 
merit discuses ; peut-£tre cependant n'a- 
t-on pas assez observe toutes les distinc- 
tions dont elles sont susceptibles 5 si ce 
genre de contribution doit gtre le rake 
dans un pays qui a beaucoup d'habitants 
et peu d'argont; ou dans un pays riche 7 
mais peu peupl£ j dans un pays peupl£ de 



cultivateurs, ou peupte d'artisans j dans 
nn pays dont la culture donne beaucoup 
d'animaux do trait , ou dans un pays dont 
la culture n'en exige qu'un petit nom- 
bre ; dans un pays ou la main-d'oeuvre 
est sans emploi , ou dans un pays oil il 
n'est point de bras imjtiles. Les mgmes 
moyens doivent-ils 6tre employes pour la 
confection des chemins qui exigent le com- 
cours et Taction simultan^e de gran des 
forces, et pour Pentretien de ces chemins 9 
qui ne requiert qu'une surveillance at- 
tentive et continue? Les m&mes moyens 
sontals admissibles dans des lieux fortpeu- 
pl^s, et dans lesportions.de chemins dont 
les lieux d'habitation ^tant ^loign^s , le 
d£placement pour se rendre sur Patelier 
consomme une grande partie de la jour- 
n^e? Etsi, pendant le temps du travail, 
il survient quelqu'ouragan , le travailleur 
est sans asile , ces differences ne doivent- 
elles pas apporter un changement ou mo- 
dification dans le mode de cette contribu- 
tion? Mais , quelle que soit Popinion sur la 



prestation de ce service public , on doit 
certainement proscribe le syst&me injuste 
et barbare de fiure supporter la charge d^ 
la confection des chemins par Phomme 
sans propria, qui n'en retire qu'nneuti- 
lite lndirecte et faible * 

IV* Un mode de pourvoir k la depense 
des chemins, qui , a*ie* gitutedement, a 
it6 t&put6 ie plus juste et le motor iiui~ 

sible au commerce , parce qu'il en stilt les 
mouvententi et en conserve les propor- 
tions r est le ptage sold6 par les passagers, 
mil ou faible pour les gens de pieds , ac- 
quittA Uttiquement era principalement 
par les Tt»if tttes en rftfeon despoftts trans- 
port^ ottdn nombtiedes chereux qui les 
traioent j tiuds cette forme de contribu- 
tion n'esfcp«s sans iacoirr&iient, niindme 
sans injustice* Le paiemeat rfu droit de 
p£*ge ep£re des retards £our les voya- 
geurs, et quelqtiefo& des discussions j la 
solde du p£dgiste forme tine surcharge 
grave au* I rais de confection et d^entre- 
tien du chemin , et par consequent aug- 

1a 
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mente les entraves de la circulation et du 
commerce. Les droits de p^age sont com* 
muniment pergus k raison du poids des 
marchandises , indiqu£ par le degr£ de 
force employ^ pour le transport 9 mais 
les marchandises du plus grand poids 
£tant principalement k l'usage de la 
partie de la nation la plus pauvre , c'est 
sur elle principalement <jue pprte le 
p£age. 

V- Les phages sur les ponts ou sur les 
canaux sont susceptibles des m&mes con- 
siderations que les phages sur les che- 
mins j mais ils sont plus n£cessaires. La 
confection de ce genre.de communication 
£tant beaucoup plus dispendieuse f il ne 
peut 6tre autrement pourvu au rembour- 
sement des frais de Pentreprise , et c'est 
une voie industrielle qui peut £tre prise 
ou d£laissee , suivant Fa vantage qu'elle 
offre sur la voie terrestre. 

Les phages sur les rivieres , lorsqu'il 
n'y a point eu de travail pour le redresse- 
mentdeleurcpurs, ou pour main tien dans 



leur fit , sont les plus injustes et les plua 
nuisibles de tous 9 parce que ce sont com* 
muniment des usurpations de la puis-* 
sance f£odale et des atteintes port^es k 
iin bienfait de la nature* Dans quelquea 
parties de la France ces droits &aient k 
un tel taux j que quelquefois on pr£f£* 
rait le transport par terre j mais ii est UBt 
pays voisin de la France oft cet abus dea 
Phages sur les rivieres et sur les fleuves 
a 6t6 port^ Heaucoup plus loin , et a 4t6 
Irien plus funeste au commerce. 

VI- lies impdts sur les voitures publi- 
tjuejs ont un motif plausible , parce que 
les yoyageurs qui font usage de ce moyen 
de se transporter d'un lieu & un autre f 
jouissent d'une oertaine aisance : ce qui 
est un indice quails peuvent contribuec 
aux charges.de lMtat; mais en France la 
poste aux chevaux n'^tait grevde 4'aucun 
droit ^ et mSme ce moyen d'acc^teration 
des voyages , & l'usage exolusif des classes 
de la nation les plus aisles y &taxt facility 
par des additions d'imp^ts sur les autres 
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classes de la soci&£ , ou par des exemp- 
tions d'impAts qui produisaient le m&rne 
effet, 

VII. La correspondanOe lltt&aire, sur- 
tout quand elle n'est que Feipression du 
sentiment et la consolation de Pabsence, 
devrait 6tre exempte de toiite contribu- 
tion^ s'il ^tait possible eta la distinguer 
dela correspondance du commerce > qui, 
seule tendante a un profit , o(fre seule une 
juste base d'impdt ; niais encore , Sur ce 
dernier objet , cette contribution , juste 
par sa .nature, devient in juste par sa dis- 
proportion y p&rce que futility , retiree 
des .operations du Commerce, n'est nul- 
kment comes^ohdante au nomlbre et au 
Tollime des lettres otr ces affaires sont 
trait£e*. Cfejtendant cette taxation , ad- 
jtoise dans pfesque tous les £tats, y forme 
Bne grailde ressourcede finance, etPaug- 
mentation considerable du prix deslettres 
n*a pas Gmp&chL& que le noinbre n'en aiig- 
lnent&t. ' • 

VTH. f^rmi les relations que FimpAe 
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restraint et tend onerenses , il faut compu- 
ter surtout la communication des connais* 
sances. Si la finance , qui a fait taut d'in* 
vasions sur les jouissances de I'homme et 
sur les facult^s qui les produisent, ri'a pu 
jtaxer la pens£e , ni son Amission fugitive 
par la parole , elle en a tax£ l'expression) 
stabilis^e et multiplies par Pimpres*k>il» 
Cette invention , si importante pour le$ 
progr&s de la civilisation et des connais- 
nances humaines > qui met en relation les 
nations avec les nations, les si^cles avec 
les sidcles , appelie la plus ftuble instruct 
tion k participer aux d^opuyertes des plus 
sublimes meditations , ef oonftre k Tint 
telligence la plus, yulgaire de$ notions 
auxquelles , par le$ plus grands efforts \ 
aurait peine k atteindre le g£nie d<£pourva 
de ces secours. D^truire ou du rtioin* alt4* 
rer ce grand bienfait de Pordrfc social* 
emp£cher qu'uae idee , du moment ok 
elle est produite , ne devienne la pro- 
pria de qukonque peut soever jusqu'k 
«a hauteur, c'dst , par des . mbyens dfe 
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finance , re jeter lliomme dans ta barba- 
rie , ou du moins einp&cher qu'il ne soit 
tout ce que , par P£tat de la civilisation t 
il est appeld & devenir. 
• IX. Que si lesbesoins d'un <5tat forcent 
li £tem$re I'impftt sur la promulgation des 
connaissances , du moins ce commerce 
des id^es doit £tre trait£ comme le com- 
ineree des denizes et des marcbandises 
sur lesquelles Pimpdt est d'autant moins 
on^reux qu'elles sont plus utiles. 

II serai t juste d'exempter de tous droits, 
ou de n'assuj£tir qu'k des droits trds 16- 
gers,les notions n£cessaires &F£tat d'liom* 
me et de eitoyeh , les notions de ses de- 
voirs et de ses droits ) et des principes de 
la morale 7 qui > en appelant k la vertu , 
appellent au bonheur j surtout la conrfais- 
eance de la morale sacr^e , qui 9 pour la 
plus grande partie de Pespfcee Itumaine f 
est le seul rempart assur£ de k Vertu. 

Ce serait m^me un odieux attentat de 
la finance qu'assuj&ir k de forifces contri- 
butions les d^couvertes du g&ti&j qui > en 
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£tendant la sphere de nos id£es , sont 
utiles & ceux mime dont elles exc&dent la 
comprehension , puisqu'ils en ressentent 
les effets bietafaisants ; d^couvertes qui, 
en reformant et en refondant les sciences 
et les arts qui en sont la suite , veconsti- 
tuent en quelque sorte Fesp&ce humaine, 
et ei&vent les generations nouvelles au 
dessus des generations pr£cedentes. 

Comme tout homme exerce ou doit 
exercer une profession 9 et que toute pro- 
fession a besoin destruction r les Merits 
qui conferent cette instruction semblent 
devoir participer k cette franchise ou & 
cette moderation d'impAt , parce qu'ils 
tendent au perfectionnemeiit des proce- 
eds des arts et k ^amelioration de l'exis- 
tence de Phomme. 

Les livres qui ofFenserit lit religion , les 
moeur^ les institutions revues , ne peu- 
vent 4tre Pobjet d'un imp6t, parce qu'ils 
doivent 6tre absolument prohib£s, de 
mime qu'on ne* gr&ve point d'impdts lo 
debit des poisons^ mais on Pinterdit. ' 



. ties lirres qui T sans 6tre .nbsoluraenl 
vicieux , so^nt c^pQ^dfint nudities, parce 
qu'ils teiul^tijHjireqteipent a af&iblir la 
v^n^ratibn pour ce qui doit &*e respect^ 
xm £ inspire* des aep^jnents foibtes et e£- 
f&mijxesj les liyrss ru$mequi nesont r&* 

pr^hensiblw qw pw l$ur &f vpUtft* et qui 
#ccupent Tesprit d$ fiction? Y&i»es et illiir 
soires ; cea livwe pa&riteut d'&re soumie 
& d$s taxes, pgrpequ'ifc 6Q«t un luxelitt^- 
rake , parce qti'ils opereut pat d^gradar 
tion de la p$fl£&> * qt h d&^urnent d ? uu 
emploi plus u4filfl : U e» est > corame des 
alirpeots l£gftrs $t quintessences , qui , 
au lieu de suftaqte* 9t 4e donuer des 
ibr^p* ^intPpdwlWRt d«uw le corps bumain 
des sues qjui J>ff«blis/j<?»t et le cor*- 
rompent. 

Quelqu^gquvern0m^»b5ontr^prim^ 7 

4>ar de* imp&^ l'en>pre*»»a«iit impru- 

m W 

dent de la pj&JkitUde k prendre , par les 
p^piers period iqnas, connaissance des af- 
faires publiqtfes, ear leequelles elle ne 
peut format qi|§ des opinions hasardies. 
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Ces-papiers &apt rendus <plus dispells 
dieux 9 la lecture en a &4 r&ervie a la 
classe d'hommesle plus eu-£tat; de juger 
lea int&r£ts nationaii?* 

* mil* 

Par upe distinction judjLcieuse des pro 
ductions de 1'esprit humain> des sujets 
dont eile* traitent ,des principes qu'elles 
itablissenty des avantagf a qu'olles con- 
f&rent, du uombre flhommw qui en pro- 
fitent 9 Vimpbti , .gpradu^ dan* cette pre- 
portion > maintient les mceurs , dirige Pat- 
tention vera des objets r^ellemtat utiles, 
favorise le progr^s de/s sciences et des 
art*, qui ont e»tr'eux une connexitS 
r6elle,<quoiqu3 quftlquefoifl ifeeensible, et ' 
1$ imegace ^qqu^ert une grande influence 
^ur T<?p wpn pw bUque et en p*&rient 
£gaf eraeitfs; > . 
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SECTION IX, 

Tmpdtsur le& plaisirs. 

I. Puisque les besoins de la vie sent a$- 
$nj^tis k des*imp6ts^. les plaisirs n'e& 



dolvent pas fctre exempts : quf les reclier- 
che,,prou ve qu'il est au dessus des besoin£ 
et en situation de supporter les charges 
de P^tat. Quoique ce genre de contribu- 
toon nepuisse dormer de grands produits, 
il exige de nous une attention particulars 
et dlstingu^e > paree qu*en cette partie 
-fiinguli&rement , la finance est appel^e k 
une noble et importante fonction , 2k fa- 
voriser les jouissances sensies et r£elles > 
id^totirnercelles per verses , fausses ^ fri- 

n - 

voles , qui Iaissent apr&s elles desremords, 
ou chi moins'dts regrets* En restreignant 
les plaisfrs ou en les dirigeant, Phnpdt 
forme un r^gulateur Aes mceurs. # 

II. Pour prendre une juste id^e de Fur* 
iluence de J'impdt sur lfes moeurs , par son 
influence sur les plaisirs , il n'est point 
inutile de consid£rer le plaisir dans son 
essence et dans toute P&eridue de ses ef- 
fets. Vu sous cet aspect , il s'eri faut peu 
qu'il ne soit rang£ parmi les besoins abso* 
lus de Phomme , et mSme c'est le genre 

besoms dont la privation parait Id plus 
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intolerable des maux, et a fait commettre 
le plus de suicides. Get aliment de Fame 
est Fob jet des d£sirs de tout £tre anim£, 
et le bonheur n r en est que la prolonga- 
tion. Sui van t Yid&e que Phomme con^oit 
du plaisir, il se porte aux determinations 
les plus contraires : le fkit-il consisted 
dans deft jouissances sensuelles? ilse pr£~ 
cipite dans les bras d'une irfaf tresse , il se 
livre & la vohipte , il croupit dans la era- 
pule j la possession des richesses est- 
elle estim^e la premiere des jouissances, 
comme moy en d'ob tenir toutes les autres? 
Pour acqu^rir ces richessesj tantdt une 
aridity industrieuse se deSvoue aux tra- 
vaux les phis p&nibles , tantAtune avidit£ 
criminelle commet des forfaits varies par 
les quatttta et }es faculty das coupablesj 
la proprifo&es t d£rbb& par des sub tili t<& j 
elle est envahie par la violence $ le voyu- 
geui? est assassin^ sur nn gratad chqmift 
par un $c&&rat $ les peuple&so&t d^pouiJ- 
16s par ces grands malfaiteurs qii'6H * 
»oium<& coriqu&ants. lie plaisir de fixer 
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sur soi Popinion publique fait p4Iir le sa* 

vant sur ses livres , fait courir le guerrietf. 

aux combats et k la nxort , determine line 

imagination d&4gl£e k p^ftare? de* nlal^ 

heurs £clatantp & m*e ob»curit6 trail* 

quille. Commander ^ux honrmeft parait- 

il le plus grand des plaisirs? Pambition, 

dap$ le seiu des pours, 4carfe* £» ses in* 

trigues , la vertu et le talent * et s'empare 

des places qui leur sont dues; 011 plus 

orageuse , les armes h la main , ell? ren~ 

verse les empire et usurpe las trAries. Des 

ames fortes, et r£ellement vertueuses pen* 

Tent trouver un plaisir sup&wjnr & tous 

les autres dans les services qii'eH4s rem 

dent au genre Iwmain : Paspeief da bien 

op4r£ et le t4moigaage de la consci e nce, 

donnent \me JQuissanee pure , celeste , 

independent* du suffrage dee cohtempo- 

rains , don t Popifcion , sou vent ^gat^e pay 

les pr6ji}g<&s et par Pesprit de partly ne 

J&isse de justice assume que pour les toai- 

beaux. : : 

HI. Sans d?ute Pimp At n'a point d'ao* 
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rion directe et immediate sur ces grandes 
determinations de l*homme j mais son in- 
fluence , pour % 6tfe indirecte et mediate, 
Souvent n'eti est pas moins r^elle et effi- 
Cace : il est entre les passions , les incli- 
nations, les goftts y les usages , les plai- 
Sirs^ une connexit^ indestructible etf&~ 
conde en gtattdes consequences. L'imp6t, 
en favorisantou en contrarian t des goftts, 
en admettant ou en excluant des plaisirs, 
en dirigeant les actions communes de la 
Vie, fait contra cter des habitudes non 
moms puissantes , que ^impulsion de la 
nature fottifie oil alt&re. L'irifluence du 
climat forme un creuset oil l'ame se re- 
fond , et d'o& 6manent divers genres de 
pdssiotts. 

- Quelle difference d\iiie nation sujette 
k riyrognerie > a une nation sobre ! Dans 
Fune on voit emportement , inconsid&ra- 
tion, violence , inconstance , incons^r 
quence j mais bonhomie et franchise. 
La nation sobre , cotnmun&nent , a une 
forme d'existence absolument oppdsde , 
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et semble une autre esp&ce d'hommes? 
hors de forts droits sur les liqueurs fer- 
ment^es et spiritueuses , en interdisant 
ou en restreignant Pusage pour la multi- 
tude qui est la nation , cbangent ou mo*, 
difient les qualit£s qui sont les suites d'uxi 
go At immod£re de la boisson. On a re*- 
marqu£ que les peuples ou les classes de 
chaque peuple, selon qu'elles font un 
grand usage de vin ou de caf <£, n'ont pas le 
m£me caractdre : onpourrait m&metrou- 
ver des nuances dans le caractdre despeu* 
pies qui font usage de diverses liqueurs 
enivrantes* Peau-de-vie et la bi&re, 
. L'impAt dirige encore nombre d'autres 
habitudes ou jouissances, et , par elles , 
confert force ou faiblesse, morality ou 
immorality j des qualit^s dont Pinfiuence 
ne se borne pas k quelques genres d'afifec* 
tions , k quelques actions par.ticuli&res f 
mais s'^tend a toute la conduite, embrasse 
Pensemble de la vie , agit sur Phomme 
civique comme sur Phomme priv&, et se 
fait sentir dans les determinations noli-* 
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tiques : tout nous d£montre que, par dea* 
moyens foibles en apparence , et par Fat- 
trait on par la privation du plaisir , Fim- 
pAt peut atteindre l'homme dans, i'int&* 
grit£ de ses facult6s et <\e sea sentiments. 
IV .On doit reconnaitre encore que l'in- 
fluence de FimpAt ne s^tend point k ces 
plaisirs naturels et primitifsj qui tienneAt 
k notre constitution physique et k notre 
organisation j que les sensations les plus 
d&icieuses , que les jouissances de Pes- 
prit et du coeur , que le bonheur d'etre 
aim6 9 et le bonheur d'aimer peut*6tre plus 
grand encore j que ces grands biens, ces 
biens r^els de l'homme , sont hors de la. 
sphere 4e la finance, qui ne comprend que 
ces r6cr^tionsindustrieuses, supplement 
de qelles que nous offre la nature , tant6t 
d61assements des travaux , tantAt aliments 
de Poisivet^ \ niais, malgr^leur apparence 
l^g£re y semences f&condes de vertus ou 
de vices \ et le caract&re et les effets de ces 
plaisirs indiquent quels sont ceux qui 
dtivent 6tre s6v&rement r^primis par, 
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L'impdt , ou en Atre l^gdrement atteints > 
ou y 6tre soustraits. Suirons Papplication 
de ces principes dans les spectacles et 
dans les jeux. 

* V. Les spectacles , que cr£e avec tant 
d' efforts et de d6penses une Industrie in- 
g&iieuse et frivole , nous sont-ils n£ces~ 
saires? La nature , qui a pourvu k nos 
besoinSj ne pourvoit-elle pas snffisam- 
ment k nos plaisirs , et ne nous offre-t-elle 
pas de grands et incomparable* specta- 
cles , qui fhceraient plus notre attention 
et affecteraient plus notre sensibility , si 
notre go&t h'&ait falsify par 1'habitude 
de plaisirs et de spectacles minutieux et 
factices , et si nos organes n'^taient alt&» 
t6$ par des sensations d£r£gl£es« 

Quoi de plus magnifique , de plus ma* 
jestueux , de plus digne d'une attention 
constante , que 1'aspect qu'offre la nature 
sans cesse variee, et ton jours admirable 
sous drverses formes j l^clat de Pastre 
qui nous 6claire ,1a beaute s£duisante de 
Faurore , qui ramdne chaquer jour la jeu- 
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nesse da monde , et en derliie les serisa** 
tions , la mobility brillante des images > 
labeatt^ terrible des d^sordres deFatmo- 
sphere 7 la magnificence m£me des nuits 
oil \e firmament se couvre d'&oiles qui 
semblent se multiplier d'autant plus 
qu'elles sont plus observes j su* la terre 
raspect iinposattt des montagnes , la ri- 
chesse des valines, le eharme des prai- 
ries, Pagriment des sites , spectacles dont 
tons less eflbrts des boinmes ne peuvent 
antme donner qu'ufte Representation tr&s 
imparfkite; 

VI* La religion > et surtout la religion 
Tomainf , donne , daiib de pi eases c£h^ 
monies , 4m spectacles da plus grand in* 
t&& par lent objet 1 dtt plus grand eflfet 
par la reunion de presque tout ce qui peut 
frapper et Imouyoir les sens ) le culte est 
c&4br6 dans des Edifices superbes j des 
parfoms y sont r^pandus j k la clart£ du 
jour est joinfe une lunitere artificiellfe j lea 
&dffes les plus riches fprment le vfitement 
desministres des&qtels; chaque assistant 

i3 
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k q$tte sc&ne xbligieuse et sacree en est 
acteur,par 1'in vocation de la Divinity Ce 
^pgetacleest le ; plpsmagnifiqqe que con- 
nate Inhabitant des campagnesf j ii £gale 
dans les villas, J^eqlat des spectacles pro- , 
fanes, et nulle part 1'oeuvre de i ; tomme 
n'offre riende plus impQseuat que Ine 1* 
stmt \ Rome lesrelations deP&ife cv£& 

* 

aVfeo le Cr^ateur* > .» •. 

yil.Cependant 1 -inactivity de&impres- 
£KWS que product ,1'aspeet dets, grandes 
beaut^s de la pator9> le rejraeiUement 
dans lequel contient la presence de la Di- 
vinity dans rjjep, teijiples , ne> produisent 
point ou ne perrtxet tert t point.cgt ipahotus- 
sement de Fame ^ ces moitv.emehts.de joie 
et de gaf t£ ^galera&it favoraWe$£ la cons- 
titution de l'hoiqme phy^iqufe et m6raL 
Les anciens p^ilosqphes et lp$ ancie&s 1£- 
gislateurS}4<>nf>]£$irf^es et soi&v&it meme 
Je$ fonctions'se confpndaient, ont, mal- 
gr6 la s£ v6rit£ de lejurs princip^s , ap- 
pf ouvi les efforts de Tart pour oflrir des 
objets et produire 'des sensatipns qui r&r 
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ct&qjH ri*iagbation r et ils avaient oh-* 
serv^ que cptelques peuplesJitaient deve-> 
nils dui^s et m^me 4 atroces, parce qu'ila 
aVaient v(ku<iansl' isolation, parcequ'ils 
ayai^nt d4cfajgii6 les plaisirs et s'&aienfe 
refu^s a^u clag^me de la xnusique. II se«* 
jfcit dojo^i Unpjudent , qiie l« fisc mi t der 
glands obstacles aux amusements qui 
Xe&dent au d^lassement. d*t Fesprit et A 
Padoucissemeut des maux dont la vie'es^ 

, YIII.: Mais cdtte n£cesfiit4 , cette utility 
depute* w* plaisirs que fournissent la 
nature et le culte religious, ne,&ont paa 
lesm^mes pour ttiutes les nations, ni pour 
toutes le3 classes de dbaque nation . Si cm 
jugeait d\is \>qsqw que chacune d'elles £ 
des spectacles par le desir qu'elles en t£** 
moignent , les theatres seraient pxesque 
exclusivement places dandles pays m£ri- 
dionaux : les habitants du Nord en sbnfc 
d'assez froids sectateurs 9 tandis que les 
habitants du Midi s'enaffectent avec line 
sensibility 1 un enthousiasme , une admi- 

i3.. 
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ration convulsive, qui forme des partis 
et excite fermentation , comme des int&- 
r£ts'r4els et important*, Cependant les 
pays oil les spectacles sotit le plus ardem~ 
ment recherehds;Sont ceux oii ils doivent 
£tre le mollis muitipli6* r e» ofc il est lc? 
plus expedient de les grerer iPifcip&ts j il 
est dangereux d'offrir ces illusions et «eg 
amusements aux nations Ug&tb* , arideg 

de frivolity , disposes a pi*&%rer la dissi~ 
pation k un usage de temps utile et fruc~ 
tueux , et pour qui le plaisir devient tine 
occupation J les spectacles sont nuigibles 
dans les campagnes o& le travail est n£- 
cess&ire pour fdconder la terre $ il* sont 
suisibles encore dans lee villes de manu- 
factures > parce qu'ils peuvent fiure deser- 
ter les ateliers j lis ne sont nulle |>art plus 
eon venablement plac& que dan* lea vilks 

opulentes , otSniAe multitude d'habitants, 
embarrass^ d*l*emploi desoa e&istenoe, 
sans ces spectacles cherchetait dans le 
vice un tnojren de sortir du d&esuwei 
ment. 



r 
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IX. II ae suffit pas que FimpAt admette 
ou rejett? les spectales t les rende plus 
communs ou plus rates 4a#s. divers pays 
et dans divers Hey x , suivant le carapt&re 
et les occupations des habitants j il faut 
encore <$u*il en favorise ou contrafig les 
divers genres 9 suivant leur nature et les 
effets qu'ifc jjroduisent , et c€tte inter- 
vention de Vimp&t dans ces pla'isirs est 
d^autoittptus koportante, qu'il exist euiie 
analogue cpastaute entre le caract&re <les 
nations et^eurs spectacle^. L'antiquit^> 
jcomme les temps jnodeifnes, nous en of- 
fire des preuves constantes. 

LesSpartjates admettaie^t pe» de plai- 
£*xs; les exercices de la guerre &aient 
Jeursspactaclesj lesbeaux<aits leur&aient 
Strangers > taut avait chez eux un mode 
s6rie*ncjj Jes softs <& la imisique &aient 
^clataBfts; j la po&ie ^tait destinee qu'4 
jO&ibref tea h&rea;, des ponies de la harpe 
du musicien Tymoth^e Intent coupled 
parce que eet instrument ^tait trop m&o* 
dieux j xm po^te fut iuuEtni parce qu'il 
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* • 

avait lou^ le bonheur d'un citoycn qui 
&vait survecu k une d£faite. Ce peuple 
etait grave , vertueux ^ brave . soumis aux 
iois y mais severe et dur , quelquefois 
atroce. 

Ath£neS; aucontraire , aimait passib* 
lament les fStes et les spectacles. Nulle 
nation n'y a consacr^ une plus grande 
partie de Pann^fe , nulle n'a plus cultivi 
l'art dramatique , nulle ne lui a fait faire 
de plus grands progr^s ; ses ceuvres, apr&s 
deux mille ans, sont encore hoe modules : 
religion, patriotisme, tout prehait une 
forme de spectacle j le culte des dieux 
offrait une representation brillante^ et 
les ceremonies religieuses avaient une 
pompe galante j dans les assemblies Ra- 
tionales , FAthenien jugeait -l^orateur 
comme acteur , applaud issait fins k une 
belle p^riode et k une prononcJiaWon qui 
flattait Poreille , qu'4 des avis salutai res. 
La degradation qu'a produite cette pas- 
sion ef&en^e pour ces plaisirs fat ported 
au pointy que peine demort fut pro$LOnc£e 
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contre qnicofrque proposerait d'employer 
Pargent destin^ aux spectacles k un autre 
gejire da d^pehse ? quand m&me le salut 
de la patrie y serai t int£ress£. 

. Teisnefurent point ldsRomains : lefurs 
spectacles &airent Pefifudiori du sang des 
b£tes feroces qui*se d£voraient , des gla- 
diateurs qui les cotnbattaient et se com- 
battaient Vnn 1'autre, et qui , frapp^s d'uft 
coup mortel, li'&aient occup^s qu'k torn- 
ber. avec grace et k rendre avec fiert£ le 
4ernier soupir . C'6tait L&que les Romafris 
se familjftrisaient avec la mort , appre- 
oiaienta ladonner sahspitU, &larecevoir 
sans crainte : leurs spectacles ^taient tine 
^colede courage ^ d • insensibility , de cruau- 
t^ettout le cours de leur vie/ toutes leurs 
ac tionsr par i v6es ou publiques ^taient une 
suite y une consequence de ces logons . 
- X. luQff divers genres de spectacles ri'e- 

tablissent pas seulement une difl&tence 
. de mt&brv&atre les stecles etentre-Iedna- 

tion&Y niais * entre les cbncitoyens 'd^lrie 

mdme atiUe/ A Pari&j les -gpeetadjdd qtte 



i 
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fr£quentent lee habitants de HeHp capi- 
tale forment entr'etft une classification. 

Des botanies du dernier rang 9 par 
leurs professions , leUr$ id£es » leure sen* 
timents , treuVent un spectacle int&es- 
sant dans Pex^cuttOn d'ua crimibel j et 7 
dans le temps o& les tourments 6taifckt 
joints & la peine 4° rtiort j plus )e supplies 
4tait douloureux > plus une curiosity bar- 
bare y portait des regards kttentifej se 
plaisait a compter les cris , k observer Its 
convulsions de la douleur et Amission 
des derniers soupirs. ' fr 

Des homines moins atrooes, mads ce- 
pendant d'un caractfoe insensible etdiir, 
se plaisent k contemner des oowhkt* d'a- 
nimaux qui se dechirent et se imetttyoU 
des toiirs de force par ties litMibanes ou 
avides, ou indigents, qui compromettent 
leur existence pour obtendr des daoyens 
de subsistance ou de fortune^ 

Des hommes grassier* recbernhent ties 
forces d'une gatte otdurfere qu&f^k roil- 



/ 
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. A dee thMtreg oti lft composition et Ja 
representation des drames n'fexige que 
des talents d ; un tmfae in&riettr> des spec- 
taietars d'un goAt feible ou faux portent 
ie tribut de leurs applaudiss extents. 
. La reunion dfece que <peuv€ftft otFrir de 
fflusagr^able et depfois s^duisatot kt mu- 
sique y la ddnse , les decorations 9 attirfe 
4** homines rahqpfioeux > qu££w£&*e#t 
dee sensations mix plaisirs de Pefcprit et 
duocrar. 

Au dews a* toUtes ces tegmenta- 
tibnfctfc&tMttes ctoiwent etreplaoee»ceHQ8 
06 Paine etit el*nfe par la pemtat* dic- 
tion* hfoq tq w M , will le go&t eift 4pu*6 par 
4a emsape de* Tidlcutes , oil 1'eaptit est 
electa par ies^tiKlucrionsdu geaii&. 

lies settafceurs de chaeu* de cms spec- 
tacles y oontraetebt des go&ts, y pnenne|tt 
deb Sidles > y cettgoivent des uefttiiaeirts 
analogues au ge*w du spectacle, et dif- 
-fitMBt tetitettestt eoftr*em , qoe doo« l'-en- 
ceinte d'tme mdme ville ils fortneatt r&4- 
tement des aatkntt diverse*. 
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, XI. Lorsque les spectacles "son t a&ses 
sagem en t/or donnas pour former instruc- 
tion publjque , et une espAceid'&Iucation 
secondajrfi d 'homines d^jA ^duqu£s f lorsr 
que les drajn^s , plus pathitiques que des 
dissertations morales , et ayant presque , 
par la v£rit£ dela representation, Fenerv- 
gie de la f^ajit^ 9 inspirent l^qui^, la 
Jurats, la piti^ le courage , la#4n&-osk£ 7 
les sentiiQejus qui peuyeat rendre I'esp&ce 
humaine interegsante et respectable,; <te 
ser/atit une sorte d'impi£t&de graver dftm~ 
,pAts ce$ spectacles qui; rivalisent la chains 
^vang^lique^jDe tete -spectacles peavterit- 
ils , doiyent-ils atre admisun^me dans des 
campagpes^t dans Jeavilles dp manu- 
factjires , ponctn que Jp representation 
n'ait li$u, quotas jours oil te travail est 
prohibe par la loi dfe D*OU£t de P&at > <it 
*pr£s la pr<^tjpn4e& devoirs religious? 
8ouvent les nations , qui , dans cesj purs, 
. put interdj$ les spectacles, au lieu d',a4Silr 
rer : par i'inacti on l a contemplation ; de 
PEtre supr&ipe et d'en prol<^dr Pftdora- 
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tion, n'otit conduit qu'k Poffenser par 
le d^r£glement des mceuts et par la de- 
bauche. - - 

A ces exceptions pr^s il doit 6tre esti- 
m£ licite et mdme expedient , que Fassis- 
tance aux spectacles soit grev^e d'une 
taxe, qui nepeut tomber que sur des per- 
sonnes en £tat de la supporter « et qui la 
paient volohtairement; que F£tat pei> 
§oive cette indemnity de la perte d?un 
temps qui y autrement em ploy £ , produi- 
rait des valeurs j que cette taxe ^oit d'une 
certaine gravity > afin que ^assistance aux 
spectacles Soil hors de la portle de la 
classe d'honimes peu fortuiied auxquels 
leur profession prescrit un travail assidtt, 
ou du moins ' qu'ils n'y puissent assister 
que ravementj enfin que cette taxe soft 
plus ou mains forte sur divers spectacle*, 
suivant leur morality et leur immorality. 

Quelques imperfections qu'on puisse 
observer dans les tragedies de Corneille j 
elles ^lectrisent Fame , et on ne sort point 
de leur representation sans ^tre plus ci- 



/ 
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pable degrandes actions , tandis que dans 
plusieurs pieces don t Potganisation est 
plus r£guli&re, et qui , peut-6tre , ne leur 
sont pas ittfikiaures comme productions 
die g&*ie.) le crime est peint avec des cou- 
leur s si s^duisantes, qu'il trouve des exv 
<mse* , et <eehqppe k Pindignation et an 
m£pris ^ et , daas des pieces moms '§£* 
rieuses, la vertu est ridiculisrfe,^t le-rice, 
perdant sa difformit^, ne paralt qu'aima- 
tie. Est-il paste , est-il sens£ que des dra- 
*nes y d'un genre *td'ua effet si opposes, 
^prouventleni^metraitenient en finance? 
Unedes iintitiitkms fisealeis le plus loua- 
ble seraifc wile qui gri verait les oeu vres de 
ih&tres,, penf arroraides aux mosurs? d'un 
iapM dont le produit serait employe en 
recompense. de eeUes de ces omvres qui 
donaent a Pome rigueur et vertu. 

XII. JSn France , il y a quelques si&* 
<tes > tea spectacles Stalest dee represen- 
tations d^T^nements neligieux et saer^s , 
ttt avaient k ce litre obtenu Peremption 
4e tout impfa} ifeo'ea out &£grevdsau 



. 
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profit des paurres, que lorsqu'ils sont de* 
venus profanes } mais cet imp6t a iti g^- 
n^ral et sans distinction des effets mo- 
faux. Dans ces dernier* temps, non seu- 
lenient les spectacles ont 6t& atfranchis 
des iinpAts,, mais des impdts ont &£ cr&6s 
pour en augmenter la pompe et l^clat j 
des villes , qui n'avaient ni hdtel pour les 
deliberations des citoyens,ni palais de 
justice, ni places publiques 1 ni quais , ni 
fontaines 7 ni aqueduct > iki «ne riviere 
navigable > ni un port suffisant pour leiW 
commerce > on qui n'avaient c^a £tablis~ 
seinents que dans tin 4l$at ttf&s imparfait , 
out eu de magnlfiques salles de spectacles; 
et y par une injustice inexcusable y il n 7 a 
pas 6t6 sans_ exemple que les malheurettx 
habitants 4kes catnpagned afent &\i colt- 
damn^s k payer les pi ai sirs des habitants 
des rilles* s 

XIII. Le$ jeii*> objets d'amusemeftt 
ainsi que les spectacles > doivont ^ d'apr&s 
lesm&nes principes, tareassuj&isfcPia** 
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pdt , oil en 6tre exempts ? auen ,6tre in^- 
galement frapp& ; 1'impdt ne 'doit point 
s^tendre A ces jeux , Emanations du Toeu 
de la nature , badinage de Perrfance 1 ou 
Ipanouissement de la gaite de tous les 
Ages , ou exercices du corps, agr^ables et 
utiles k la, saute 7 ou exercices de l'esprit , 
Qinusants et fafcorables a son d^veloppe- 
ment j mais.il doit porter, sur ces fausses 
r£cr£at£on&qui<£eg£n&rent en occupations 
et en ep^cul^ticma ,d'inter&^ ressourcfes 
igsipides de&ames st^rilasren id^es et en 
affections. Gejrtes,, c'e$ t une grande mar- 
que de fajblesse qjie Pige adulte soit ra- 
mejnE a lapu^rilitE , et qu'un long espace 
de . temps : soit consommE iC defl . actions 
sans objet , ou qui , lorsqu'elles en ont 
up > souvent n'en «ont que phfcs condauir 
nables. ', » • • 

XIV. Combien de jeux, de recreations'} 
de pjaisirs interes&tnt$ sont perdus pour 
les esprits gpossiers et pour les ames peu 
S9flsij>les ! Quoi de plus amusant que la 
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conversation cl'iin honinre d'esprit (1)? 
* Lei lire n'est pas le - connaitve- : pour en 
jouiril faut Centre tenir aveohii $ ce n'est 
que & quf on le voit tout en tier. Oil trou- 
v^ri^uoaelr^cr^ation plus interessante que 
dans 1 ? effusion de son co&ur, dans le coeur 

« 

d'ujfr ami ? : Jouissfencte in^puisaibfe ! Plui 
on est avec lui 1 plus on sdnt lediarme 
d'y ^tre.rLfis.. t^nioignages de. Faffection 
dfirnes ^treequbfj^uiiit^-d'origine nou$ 
a$pelle k . aimer , au \k qui « nous* allie le 
sentiment r dopnent des puissances sim* 
piaa> purest q 116 ae troutleat point des 
rfegpets etdoat on jouit eiaicCxiie par le sou- 
venir. Malt<ror ^quiivoit; sans plaisirs lea 
^battenlents)iiadii» de ses .erifahts . e t ne 
jpcend pas int&& £ leurs folieS ! 
: ,r XV. Dans les s&cles da chevalerie , oft 
les Qomtata ^toiint la seule occupation , 
le-jsmil ohjei ides! pens^ea des premises 

qlaqstfd des rtations, ces combats formal ent 

... • * « * 

• - * - ....> >-.- _ .i -> . i -i. i . . . i . . ! , - 

t i « ' t  > « 

' \ 1[k) ftmyir quH na veuilld pas jflahre de Vesprit \ car 
*lor* it en mauqu^ 
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un jeu gaerrier et galant auquel s^le vait 
la jeune et brillante noblesse : fblies hi- 
roiques , combats sans cause et nan sans 
danger, qui , condamn& par la raison , 
auraient dd Atre r£prim£s par FimpAt ; 
mais qui sont heureusement disparus, par 
la mobility des go&ts et la cessation de oe 
d£lire martial* * • * 

XVI. Encore de not, jours il est des 
platair? gymnastiques qui , sans incon r£* 
nient et m6me avec des avaaftages r4*la, 
penvent employer le temps du loisir t la 
panme , le mail et autres |e«x de farce > 
maintiennent la sant4 et aeoroissent k 
y igueur dm corps sans porter atteinte an* 
qualit£s de Fame et sans nuire 4 la soci&£$ 
et , par cette raison , lis ne doivent Atre 
atteirits d'aucun imp6t , ou n*en doivent 
supporter que de tr&fc ligfersj mais ees 
jeux sont aujonrd'hui bien moins com- 
muns qu'ils ne I'&aient autrefois. Depois 
que les femmes ont 4t£ introdnites dans 
Ja acH?i^ 4e* fcomme* f depuis qu'eUe* y 
opt pris l'ascendant qui appartient it la 
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beaut£ , aux grices , a un art qu'elles pes- 
s&dent sup&rieurement , et qui peut-£tre 
estle premier de toils, Part <Pint£resser 
et de plaire , elles out restfeint et presque 
aboli les jeux auxquels elles ne peu vent 
participer. 

XVII- II en auralt d& r£sulter un plus 
grand amour de la d&ise, divertissement 
qui semble eiitrer d&iis les attributs de 
l*6^J&?e humafne/et jouissarice eh^re aux 
nations qui se sortt le moin9 6cart#es des 
impassions que ddnhe- la nature- mais 
depiiis quelque temps ,' dans le pays ou ce 
geilre de pbxiiV ^est cultiy£ avfec le plus 
d^Mgance et&e'&otLiyiVi&ti, Suftoul 
dans les premieres classes tife la soci£t£ , 
d^sert^ par lqJteiinesse et d^laiss£ k Pado- 
lescence : ce qui a dohn^ phis de secta- 
tears k des jeu* moins favorables ? et r£- 
pr^hensibles soils plusieurs rapports . C'est 
un motif de plus pour en d&tourner par 
des impAts , et poUr ramerier le go&t d'un 
exercice sain, mbdSr6 , agitable , oil les 
personnes des deux sexes se pr£sentent 

*4 



( 2 »° ) 

Pune a 1'autre , se recherchejit • se fuient , 
se rapprochent 9 se poursuivent ; repre- 
sentation gracieuse et.decente des Amo- 
tions que produit le plus int^ressantdes 
sentiments aux yeux de U jeunesse. 

XVIII. La destruction des aninuuut 
sauvages , qui 7 dans l'origine de la so* 
ci£t£ ? f ut un moyen de sftretA j qui , ; en- 
core .aujoqrd'hui^ est . pour nombre de 
peuples > pn moyen de subsistance ou de 
gain • p/est plus , dans une tr&s ffiftiide 
partie de l'Europet, fttfvn genr$ 4ft Jft» 
dQnt il r£sulte une mediocre utility et un 
grand domui age. II serajt conyenable que 
les chasseurs pay a^seut, lews plaisirs, $t 
e'est avec justice que chez quelques na- 
tionfi un impfc est (k^bli pur les chieiw § 
rivaux de.notre consomnratictn et.J&vi*- 
seurs injustes de nos aliments, quapdils 
ne sont pas les gardiens cjenos propri^s* 
Eh! quel plus juste imp6t que eelui qui 
punirait l'amusement barbare d'e#trete- 
nir une quantity degibier qui consomme 
les r£coltes avant leur maturity • rend 

• 1 
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vains*les travail* *4.w latoobreur y %Hi vre 
aux aiiimauflt. la 6ut>sfctaiice de Fhdmme. 
XIX. Venons etffin k ces jeii*' s&deri- 
taires, dont 1'objet est tine speculation 
d'int4r6t , livr£e ; auf* chances du hasaril 
oil dirig^epar descombinaisons. Un rbi \ 
honor£ d'un des plus beaux suttloms 
qu'iaa *oi pirisse obtenir(i)', nVpoint 
cru indigtte de sa l^gi*] a tion de digger Ies 
plaafiks et les j#tjx de ares sujets j il les 
txhorte & « livrer a#* exerdces qui don- 
aent de la force etde l'adresse , et k d<£- 
daigner les hitttfS aoadldes de FintiSr&t. 
Le g^»ie r dont aux y eux du sage Pauio- 
xfr4 lrfest pas moins respectable que celfe 
des rois> a fait aussi la censure de ces 
jeux. he corps y est ( dit Montesquieu ) 
dans une inaction malsaine et Tame dans 
une agitation rioieuse. Ce que ce rdi pres-* 
• criyait , ce que €»« homme de g£me ceri- 
siirait^ la France , k Pexemple de plu- 
sieurs nations , aurait dftle r^primsr plus 

* 9  * f 

| (i) OukIm V, dit 1* Stgt. 

i4" 
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^ca^mQpt, fwt &*; fortes taxles $ur les 
d^s^ sur;les cartes {[*<)? et autre* instfu~ 
meiijt^ do ce glutei dbiplaisir qui derange 
beaucovp de.&r tunes, et n'eit accroit 
guelqpes unes que pa* des votes qui; tors 
xQ^JOf qu'elles sont licitee, ue seat paa ho- 
nor ables- ,.,..; ,:., ,..;.- ».:j'h J-- i* - 
x , XX.^Tai^di^ qu£ J* pasaicpc«« n£me 
legpAf: ^ ces J5W£fi{it&'$&s& doivbui 6tre 
r£pnin£s, no^nUre:d§cgopvetmementfr les 
&ablissent pour £ii$j^$m& 9 les. toons* 
foripejnt en impfys^ef $?y aUribuenfr.des 
chances si avantfggiise^, <ju$ le partici*- 
lier qui s'en permettra^ de seroUa&tesse* 
rait fl^tri et puni. Ce&$ jsant.paa les pea* 
pies les jnoins ^clair<6$ qui so^t s^duits 
par I'illusion de ces speculations $ ce;ne 
sojit^)^ lps etats les pl^s pau¥re& quioht 
) recoups A ces honteus?s,rcssoim;es r qui, 

de jour en jqur , ,4f ffioo&ent plus irrevo- 
. cables , par la hfips$e du produit qii'ettes 



<• /, 
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(i) Xlmpot qui a ete etatili sur les carte* a e*ti nui- 
«ble,^»rcc quil a port* sorir fabrftjue/et non sur IV 
sage das cartes. . »^ ^ . ^ : • * , , 
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donnent. La loterie 4e France, en 1783, 
rapportait au gou vernement onze millions 
cinq cent m ill e \ivres}etf avec les frais , 
cofttait k la nation treize millions neuf 

cent ihillelivres. En 1 862 elle a donn£ dix- 

» • 

Unit millions quatre cent quatre -vingt 
inille HvMS, augmentation plus forte que , 

• » 

i'atigmentation du iiombre de citbyena 

franca is. En Arigleterre , vers 1 7 83 ^ la lo* 

terretfjirbdiiii; & Y$iat sept millions deux 

cent) mrlle Trvfes j eil i8o£elle vient d'etre 

ad j ag&e h dix millions quatre cen t soLxante 

*  

quatre niille livir£s , & quoi 11 faut ajoti- 

ter j ^dirfestimefr la charge des peuples , 
les frkW etlel^h^ficedes arfmdicataires^ 
Que dire d'tm tfel ihip6t mis par une avi- 
dit£ a&ilcifetise sur une aVidit£ stupide? 
Que dire de Pdppdt perfide offert k la pau- 
VtetS', qui se d^pollffi^ de ce qui lui est 
ir^cesskire M dAnis "la perspective d % un su- 
p^rflu qtt^He riVbtiertt jiasj et qui sou- 

>ent est induite & fa!r£ iiiie action mal- 

. * * . 

honn&te pour acqu^riV le moyen cPen faire 
trae insens^e ? 
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SfiCTIOK X. 



Imp&t sur les mutations de pfGpri4tds. 

I. La propria n'existant qiie par le 
bienfait et sous la sauve-garde de l'ordre 
social , il ne peut fetre douteux qu'elle 
doit fournir & lad^pense qu'exjgele niata- 
tien de cet ordre j.jnais la imitation de 
propria doit-elle douner ouverture k un 
impAt additionnel ipd^pendapit de Vim- 
p6t per^u sur les products de la propria? 
Presqije tous les ^tats europ£en& en out 
jug£ ainsi : otaejryons si ce genre. 4?imp6t 
est juste , s'il es% $ftge , et queljq sprte de 
mutation doit y doju}e*l|eu« 
. II. Les ^ch$mges.n^taut que des d&- 
placements de propriety y ft ifis jenteB 
p'&aqt que d^$ ecl^anges d'etre yaleur 
r^elle contre une valeur mon^taire v va- 
leur fictiye , ij^is r^alis^e pai\une con- 
vention g^n&rale ; comme d# qes disposi- 
tions il ne resqlte ni accrpissemQU dans 
la masse totale des valeurs iroppsables , ni 
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addition de fortune pour aucun des con- 
tractants , mais seulement un avantage 
de converiance ou d'afFection , il n'est au- 
cune juste cause pour que ces mutations 
donnentlieu a une excrescence d'impAt. 
lU. L'impAt caus4 pour mutation de 
propri£t£sfonci&res nuit £videmment a la 
mise en valeiir des terres , puisqu'il tend k 
en maintenir la propria sur la t£te de per- 
sonnes qui xnanquent des connaissances, 
du loisir P du go At , des moyens n^ces- 
saires pour dbiiner a la terre toute la va- 
leur dont elle est susceptible, Le propri£- 
taire qui reside k une grande distance dti 
lieu oii sont situees ses terres , celui que 
les fonctions de son £tat obligent de s r en 
Eloigner, celui k qui la vie rurale ne con- 
sent pas , ne peuvent soigner et sur- 
veiller leurs biens que tr£s imparfaite- 
ment j le propri&aire ob£r£ de dettes est 
dans I*impossibiIit6 de faire sur ces terres 
des impeilseS <Piam£liorati6n dont il pour- 
rait retirer tin tr&s grand avantage j il ne 
f>ent m£me les eritretenir en bon &at, les 
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munir de b&timents n^cessaires k leur ex- 

« 

ploitation , les garnir de bestiauxen quan- 
tity suffisante pour les eijgraisser. II est 
done int&essant pour le succ&s de Tagri- 
culture, que ees propri6taires transmet- 
tent leurs biens k qui est plus en £tat d'en 
tirer parti j mats si une portion du prix 
de la vente est distraite par Piinp&t ^ le 
propri£taire ne se d£tprminera qu'a la der- 
nidre extr&nite , et apr&s de longs d£lais, 
a subir cette perte j et, pendant ce temps f 
et l'iht£r6t public , et le commerce par- 
ticiperont k la perte qn'^prouyera Pint£- 
r6t particulier. 

Un des plus grands obstacles au pro- 
gvks et au perfectioQbement de Pagricul- 
ture et aux grandes entreprises d'am£- 
lioration des terres, est la grande divi- 
. sion des propri£t£s fonci&res. R^unir en 
une seule gtebe toutes les petites parties 
de terres ^parses appartenantes k un 
m£me propri£taire dans* F&endue d'un 
m&me tegroir, est une disposition indis- 
pensably pour doi^ner aux terres la valeur 
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dont eUes.sont susceptibies. Dans divers 
etats, en I^anemarck;, en Prusse sous le 
x^gne de Fr6d&ric le grand , dans le can- 
ton de Beme, en Angleterre en vertu 
d*actes du parlement , ce& reunions ont 
et£ op£r^es dans quelques cantons, et 
part out aved un grand succ&s , quoique 
quelquefois avec des formalites dispen- 
dieuses j mais non seulement ces ope- 
rations g&n^rales et administratives ne 
peuvent a^oir lieu , mais , dans les dis- 
positions particulteres > les proprietajres 
fonciers ne peuvent suivre ce que leur k 
Conseille leUr inter^t , qyi forme -l'inti- 
r6t de Tagriculture , tajit qu'il est pergu 
des»imp6ts sur les ventes et les ecK^n- 

g e5 (0- > ; ; 



i\\ Par la reunion de plusieurs pieces de terre en une 

la perte du sol par les chemins riverains e$t siipprimee 

ou diminuee ; cha<pie proprietaire peut; faire,^ — *— 

,1'usage quil juge a propos , sans etre oblig£ de, 



faire.de sa terre 
juge a propos , sans etre ooiige de, raccordet 
sa culture avec celle de son voisin. , pour he point causer 
dedommage par le passage sur son sol.; lesdifficultes etlet 
contestations sur les liinites sorit restreihtes , {a. prdprieji 
peutetre enclose, le sol peut etrearrosebudesseche,', et il 
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IV. Lorsque Pimp6t tie porte que siif 
Ies acquisitions k titre gratuit, comme 
ces transmissions de propri£t£ forment 
augmentation de fortune / Facqu^reur 
n^prouve qu'une diminution des avan- 
tages qu'il est appel£ & recueillir, et F£tat 
peut sans injustice et sans dommage s'y 
attribuer une part : Pagriculture n*£- 
prouve point de d^ch&ance , et le com- 
merce n'a point d'entraves. 

Comme il est de Pessence fle ce genfe 
d'imp6t qu'il soit d'autant plus ou d'au- 
tant moins fort , que Pextension <Ju droit 
de propria conferee par l'&at social est 
plus ou moins grande^ le don entre-vifs 
est le genre des dispositions lucratives 
qui doit 6tre grev^ d'une moindre taxe^ 



■nr 



est nombredc grandes ameliorations qui ne peuvent etre 
executees dans le morceUement et le melange des pro- , 
prices, ti est des Communes en France, surtout cetles 
de vignobles , ou on a compte , dans un terroir de mille 
arpents, cinq a six Jnille portions de proprietes foncieres 
appartenantes a cinquante ou toixahi* proprieiaires : si 
. Ies propri£tes avaient M re'unies , leur extension aurait 
M dans la proportion d environ un a rent. 
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parce que cette disposition est une ha- 
lation et en quetque sorte une partie 
integrant® du droit g£n^ral de propriety 

La inort, qui 9 .dans Pordre de Id na- 
ture^ est le terme de tout droit comme de 
toute faculty 7 devenant , dans P&at so* 
cial^ un titre de transmission des droits 
dix dernier propri&aire k cenx qui lui 
tiennent par Hdentit£ d'origine , il est 
plus raisonnable de faire payer cette im» 
mortality de la propria t&* 

Le p&re et les enfants, par Pintiinit6 
des Hens qui lea unissent , ont une esp&ce 
de Go-existence qui rapproche plus de 
l'ordre riaturel > la transmission des Mens 
op£r4e du p£re. aux enfants. Airisi cette 
survie du p&re 1 et cette prolongation! de 
propria doiyent £tre moins ch^rement 
vendues. D'ailleurs le d&chs du c|ief de 
ia^ttfe peut, Surtout quandtil iit avec 
4£s*Rifants, tfMxe point poufr; *ux un 
accroissement de fort une,parce que toute 
. la,famille subsistaitaurlemteifi revenu; 
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quelquefbfcm&ne le d£c&s du p&re est 1ft 
mine des enfants , qui He recueilleflt que 
la portion: de sa forturie irid^pendante du 
produit de son travail, *u< de la recom- 
pense accord^e k setf services. Si ces con- 
siderations ne doivent pas affranchir de 
toute taxe les successeuts en ligne directe ? 
dn moins eUes doivent la faire mod&rer. 

lia succession collat&rale ^tant un<*con- 
cession plus exorbitante ^ et £tant plus 
productrice d'une augmentation de for- 
tune j doif £tre plus cherement achfet^e 7 
et c'estHvec justice que quelques nations 
ont gradu£ les imp6ts sur ces successions, 
en raisoh inverse de la proximity do degr£ 
de parent^ j exemple qui aurait dfr 6tre 
plus imitd. ' 

Comnie lea dispositions testamentai- 
nes 7 ^on ;faeulement exe&dent dans letirs 
effets les limites de la vie > mais sjBpti- 
tuent mnerodont^ pa*ticuli6re au vcfcu de 
la natupeyelles ont encore plus besoln 

* 

d'ape sanction legale 1 et peuvent 6tre grc*» 



f*. 
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-v^es: dhra droit ply s fort que le droit d'b&> 

V. Les impots sur lea mutates de 
propri^te ainsi prdonn^s , non seulement 
ne g^nent pas le propri^taire dans ses 
jouissances , et n'empfechent pas que le 
d^sir d'&cqu^rfr ife ktimule forteirierit Fat> 
tivit£ et l'industrie • mais m&me la faculty 
de trahimettrk'n'e^t gSn^e que dans Tor- 
dre et dans la mesurequi peu vent le mieiix 
se concilier avec Pint^r£t g^ri£ral j et la 
graduation de l'imp6t y suivant la! quality 
de la transmission , se concilie avec Pes- 
prit de faifcille qu'il est important de ci- 
tttextter pour le maintien dels moeurs. :0b- 
sfetvons vep&Adktit/shiT la suppression si 
desirable et si 1 idtf^ssaire pour le bien d*e 
Fagrkulture j des inipdts sur les Vent6s 'tit 
lei ^fcharig^s dfe? ^ojpti&es foncieres , que 
Pabolition de fcefc impdts'rt'fcn pdiirrait &trfe 
ordonni&e sansf qti*il f fftt pris' des mesurej 
»pour que lfes* dispositions a titre gratuit , 
juste objet de taxation , ne pusseat £tr# 
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pr&ent&s sous le masque de dispositions 
k titre onereux 9 et 9 sous cette forme • 
^chappBr & l'imp6t. 



section xx. 



Droit, surla uente en gros ou en 



I. Sides droits de mutation 9 considi- 
r£s par rapport aux propri£t£s fonci£res f 
plusieurs son t sans juste cause et sont nui- 
sibles k l'agriculture , ces memes droits,, 
quand ils. portent sur la mutation de pro- 
priety mobiliairqs , souvent ne sont pas 
plus justes, et nuisent au commerce en- 
core plus essentiellqrnent. Ces droits , £ta- 
blis sur le profit pr£sum^ du vendeur, sont 
destines a £tre acquitt^s en d^fiqitif par 
le consommateur j et par-1^ obstruent la 
circulation d'une sorte de biens don t , par 
leur nature • la transmission doit Atre fr£- 
quente, facile , prompte, exempte d^ 
toute,g6ne« 
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IL Cette sorte de droits a exists autre- 
fois en France sur toutes sortes d'objets , 
et avant. la revolution y existait encore 
pour quelques boissons (1). En Espagne , 
ces droits ont &e <Stendus k la ven$Q de 
toute esp&ce de marchandises , et ont £t£ 
port£6, pendant un temps-, jusqu'k qua- 

torze pour cent; depuis ils ont M r^duits 
ksiXy et cependant ils ont encore £t£ si 
on^reux r qu'un desauteurs quia le mieux 
appreci^ PEspagne etses erreurs eji finan- 
ce , attribue a ces droits la chute des ma- 
nufactures de ce pays (2). 

III. Les droits sur la vente des objets 
mobiliers sont percus k raison de la vente 
ejigwou de la vente en detail, L'impAt 
sur la vente en gjros est le plq§ juste, 
quand il porte sur la transmission du ven- 
deur au conso^mateur,, jparce que lft force 
de la consommation prouve ja fecult^ de 
supporter I'injpfo.^ ra.aijj, il . devient tr&s 

 . ,.,'•, y — "•"■■•!';"'•',■ — - 

(1) Ces droits, dans la Prance monaxchique, itaient 
comma sous le lift* de cfatotti d -tides, 
(a) Usuru de yUoa. 
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on^reux quand il porte sur la transmis- 
sion du commer^ant au d&ailleur, parce 
qu'iT en r^suke uh double droit, et n£- 
cessit& d'une avance de p&iement qui est 
reprise sur le consommateur avec de forts 
iiitlrSts 1 . 

IV. Les droitssiir la vente en detail sont 
plus forts que les droits sur la yente en 
gros, et cette difference peut 6tre utile 
cm niiisible , suivant la nature des objetS 
Vendue. Une forte taxe sur la vente en 
detail fles boissons ferment^es ou spiri- 
tueuses a Fa vantage d'interdire ou d6 res- 
treindre Fusage def ces liqueurs k Phomme 
de peine, qui , par d^faut de moyens , ne 
peuties acheter qu'en detail , et qui 9 par 
la grAs$i&ret# de ses gotits , est port£ k en 
"faife'dfei exc£s hdnteux et dangereux, et k 
yconsommer le salaire de ses peines , qui 
devrait 6tr6 employ^ k la subsistance de 
sa famille jamais , dans le d&rit des ob jets 
de n^cessit^ le rencb^r/ssement qu'opdre 
l'imp6t sur la vente en detail est pour 1* 
peuple une injuste surcharge. 
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V. Les droits sur la vente en detail ont 
l'avantage que le prix fiscal , confondtt 
avec le prix commercial 9 voile Pexistence 
de Piinpdt, et que la perception qui en 
est faites'accorde avec la faculty de payer. 
Cependant , dans quelques pays , au droit 
sur la vente en detail a &t6 substitu6 un 
droit, k raison de la concession y de faire 
usage de certains objets de consomraa-* 
tionj mais comme le plus souvent ce ne 
sont pas des objets de n^cessit^ 9 il a r£- 
sult£ de cette forme d'imposit ion , que 
J'homme le plus temp£rant et le plus mo- 
d£r£ a pay& une taxe 6gale a celle de 
l'homme le plus desordonne dans ses jouis^ 
sances j et , en outre 9 1'impdt a payer en 
masse a 6t6 beaucoupplus on^reux an 
pauvre que quand il a it6 acquitt^ par pe- 
tites parties , et k mesure que la percep- 
tion de son salaire lui donnait les moyeps 
de payer. Cependant, malgre ces d<£savan« 
tages et ces d&auts y souvent cette forme 
de contribution a 4t6 pr£f<£rable aux.au- 



• * * :• 
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tres , parce qu'elle simplifie et assure le 
recouyremeilt, et en diminue les frais. 

VI* En France, les liqueurs proc£dantes 
des fruits r^colt^s par un. propri&aire sur 
son terrain > et destinies k sa consomma* 
tion j el , dans d'autres pays, les liqueurs 
brassies ou distill^es par le consomma- 
fteur, ont &t6 exempt^es de droits : ce qui 
donne une forte prerogative aux consozn- 
jnateurs ais^s j inais il eftt Sti trop dur 
d'assuj£tir le cultivateur et FHomme in* 
dustrieu* k un droit on^reux pour la jouis- 
jsance personnelle du product de son sol 
et du fruit de son travail j et d'ailleurs la 
perception de ce droit e&t oblig£ k une 
inquisition. qui eftt 4t4g6nante 7 odieuse y 
et. souvent infructueuse* 

m 

 * * 

mm . 

SECTION XII. 

«■ , ... 

Droits & Ventr&e et A la sortie, du terri* 

- » 

toire des Stats. 

• * I f » . » ; 

- .1 -I . » . ' 

 o I. Lep droits perfus k Pentr^e ou k la 
sortie du- territoire des ^tats exigent de 
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nous une attention particuli&re , pare? 
qu'ils ont pour objet principal de favoriser 
l'industrie, ou de maintenir lesmoeursj 
points de vue sous lesquds 9 dans cet ou- 
vrage , nous consid£rons les impAts , et 
c'est surtout dans ia fixation # des droits 
d'entr^e et de sortie que les int^r&ts du 
fisc sont stibordonn^s k des int^r£ts de 
morale 0t de commerce. A us si , suivant 
la rectitude oil la deviation de ces droits, 
on a tu 4a mollesse et la frivolity s'intro- 
duire ding iek &ats , on en 6tre bannies j 
le commerce naf tre , fleurir , decrottre, 
s'an^antir. • 

II. lie genre de ces droits et la fixation 
de leur tanx ont ^prouv^ , dans pre$que 
tous les 6tats de PEurope, une revolution 
remarquable. II y a trois ou quatre si£± 
cles , toute importation ^tait francKe de 
droits , parce qu'elle &ait consid&r^e com-* 
me une acquisition j Importation settle 
itait tax&j parce qu'on croyait y Voir 
une perte $ aujourd'hui , Fimportation et 
. Importation sont grev^es de droits $ ce- 

i5.. 
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pendant, soit dans Funej soit dans \ y autre f 
il est des objets qui en sont affranchis y 
et rafime qui obtiennent des gratifica- 
tions; et, par une intervention absolue 
des anciens errements, tandis qu'autre- 
fois les droits sur Fexportation donnaient 
seuls, ou presque seuls, des products, 
aujourd'hui , dans presque tous les Stats 7 
cette classe de droits est mains produc- 
tive que celle des:<Jrt>it$ sur l'iipportation. 
La dombinaison des droits d'entree et 
de sortie forme aujourd'hui une tactique 
de finance par laquelle les ^tats prot£gent 
leur appro visionnement et leur Industrie, 
s'attaquent y se d&endent 9 et conqu&rent 
des prerogatives de commerce* lies be- 
spins et les jouissances du citoyen sont 
ser vis avant les besoins/et lea jouissances 
de l^tranger ) les productions du sol et 
de Pindustrie du pays obtiennent indirec- 
rectement une prime avantageuse sur les 
productions du sol et de Pindustrie <6tran- 
g6re. 
m. L'objet de ces droits indiquequelles 



( 229 > 
doivent en &tre les limites , les modifica- 
tions , la graduation ; quand ils doivent 
£tre Sieves jusqu'£t un taux qui leur donne 
un caract&re prohibitif; quand ils doivent 
£tre abaiss£s jusqu'& un taux si teger, qu'il 
ne soit qu'indicatif du cours du com- 
merce j quand ils doivent 6tre enti&re- 
ment supprim^s , ou restitues , ou m£me 
remplac£s par des* gratifications. A Pex- 
portation ces droits doivent 6tre d'autant 
plus forts , que les objets exports sOnt 
d'une plus grande utility. Les subsis- 
tances , quand leur quotite n'est pas en 
proportion avec la quotit£ de la consom- 
mation , et les matierea premieres , qui , 
par le travail , peuvent obtenir une aug- 
mentation de valeur , doivent supporter 
des droits qui approchent d'un taux pro- 
hibitifj les marchandises ouvrag^es , dont 
la plus grande valeur' est dueJt la main- 
d'oeuvre , si elles sont soumises k quel-* 
ques droits ,' n'en doivent supporter que 
de tres ldgers j les marchandises , dont la 
destination est desatisfaire des goAts 6\&- 



( *3o ) 
gants et recherch& , doivent &tre trait£es 
avec encore plus d'indulgence , peuvent 
6tre affranchies de tous droits , ou mime 
obtenir des gratifications.!^ droitsM'im- 
portation sont en raison inverse jfos droits 
sur Fexportation ; Fintroduction dfes den- 
ies que reclame la subsistance , des ma- 
tures premieres et des instruments des 
arts , doit 6tre ou iavoris^e par des grati- 
fications , ou exempte de droits f ou fai- 
blement tax^f j les subsistances perfec- 
tionn&s par le travail de Phomme peu- 
vent £tre grev£es de droits tr&s forts J il 
semble que ceux sur les marchandises de 
luxe ne peuvent 6tre excessifs , non seu- 
lement par les motifs que nous avons d6jk 
exposes , Fint^r&t de rlprimer le luxe et 
de faire retomber les charges de P^tyt sur 
Fopulence , mais encore par un motif par- 
ticulier au sujet que nous traitons dans 
ce moment , c'est que la plupart des mar- 
chandises de luxe tirant leur principale 
vftleur de lafabrique , Padmission de ces 
i&archandists e6t un avantage pour la 
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qiain-d'oeuvre £trang&re ^ qui pr^judicie 
h la main-d'oeuvre natienale. 

IV. Les grains formant la yaleur com- 
mercial dont l^pprovisionnement est 
du plus grand int&£t , et dont le manque 
est du plus grand danger , les droits sur 
l'entr^e et sur la sortie de cette denrle , 
ont 6t6 le sujet de grandes meditations et 
de profondes lomhmaisons. Quelques 
gouveraements , toujours inquiets sur la 
<subsistante de leurs sujets 9 et pr£f£rant 
ce grand objet d'int&£tit tout autre, ne 
l£pi36ent jamais sortir les grains , et ne per- 
^oivent jamais de droits sur leur impor- 
tation j'syst&ne tfmide et iknprudent, qui, 
en d4favori$ant la culture Rationale , pent 
compromettnp la subsistante au lieu de 
Passtlrer • d'autres gouyernements ne pro- 
Mbent la sortie des grains qile quand ils 
soni bun prix tr&$ bafct > en dans tout au- 
tre temps , iis.ea Jaissent le commerce li- 
lire et frano de tout irapto 4 aftn que toute 
la, terre pui$a6 yomt de>U munificence de 
k nature r k qw^que cpatrte qu'elle ait 
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&£ accord£e. H est des gouvernements 
qui sui vent une m£thode intermediate , 
et qui * ind^pendainment d'une prohibi- 
tion absolue de sortie des grains , en cas 
de disette , gr&vent de droits 1'exporta- 
lion d£s que ie prix s'£l&ve j et , au con- 
traire 9 dans les temps de bas prix, g6nent 
par des droits ^importation j itnp&t versa- 
tile qui /avorisant tour k tour et les pro* 
duits nationaux et l'approvisionnement 
par P^trariger 9 par les prerogatives accor- 
dees au Cultivateur national en excitant 
son acti vite , assure la subsistence du con- 
vsommateur. 

Gette combin&ison des droits a encore 
1'a vantage de rapprocher le prix des grains 
tPun niveau important pour le sneers des 
manufactures > qui > malgr£ l'in£galit£ du 
prix des subsistences d'une ann^e k l'au^ 
tre , sorit ton jours ct>lig6es de vendre leurs 
ouvrages k xm prix ^gal j et cette mesure 
de surveillance est surtout int^ressante 
dans les pays oii le climat £tablit, d'une 
ahn£e k 1'autre , une grande variation 
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dans la quotit^ des productions j dans les 
pays oil Papprovisionnement par P£tran- 
ger et les versement? dans Pint^rieurren- 
contrent de grandes difficult^ j dans les 
pays oil urie graftde partie de la nation est 
occup^e aux fabriques , surtout aux fa- 
briques qui ont leurs d^bouch^s dans V6- 
trangei 4 . 

V. Q'uand les droits sur Pintroduction 
d'une marchandise ^trang&re > ont pour 
objet de favoriser une fabrique naissante 
dans Pint^rieur de I'&at , ces droits peu- 
vent 6tre portes au taux le plus haut j mais 
ils ne doivent &tre que teinporaires y et ne 
subsister que jusqu'i ce que cette manu- 
facture ait pris consistance 5 tar la neces- 
sity de droits perp^tuels serait une preuve 
que/par Pordre de la nature y ce genre 
<Pindustrie n'appartient pas k la nation 
qui veut s'en emparer, et qui , dans line 
autre carri&re du commerce, pourrait voir 
ses efforts plus recompenses par des 
succ£s. 

VI. Quel que soit , relativement auk 
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dfrerses giarci^aivlises, Fwt£rdt degSner 
^importation ou l'exportation , le taux 
auquel pen vent &re port^s les droits dont 
elles sont grev^fes est marqu^ par la diffi- 
cult^ de la perception,* et Pimp6t doit 
«'arr£ter au point ou il serait moins dan- 
gereux de s*y soustraire qu'on<6reux de s'jr 
soumettre. II ne faut pas perdre de rue 
que le droit 9 dont la fraude est facile , est 
destructeur du commerce , parce qn'il est 
impossible de soutenir la concurrence 
contre la prime que donne Pinfraction du 
droit. 

VIL Lorsque le taux de Pimp6t donne 
un si grand attrait k l'introduction fraudu- 
leuse de la toarchandise , qu'une grande 
par tie du commerce s'op&re par cette voie 
illicite, une administration intelligente 
peut mainfenir et mime relever les pro* 
duits du fisc^ en baissant le taux du droit, 
et en rempla^ant le deficit qui en r^sulte 
par Pimpdt sur Pusage pr£sum£ de la den* 
r&e ou marchandise grev^e du droit ; et la 
Grande-Jfretagne a donn^ dans Pimpot 
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suv le the l'exemple.du succ&s d'un tel 
revirement.. 

VIII. Lorsque les marchandises im- 
ports soAt destinies k £tre r&xport£es, 
la n^cessit^ de favoriser ce genre de com* 
merce , et de le foutenir contre la con* 
eurrence d'une transmission directe par 
I'&ranger, n^cessite la, restitution dea 
droits pergusA l'entr£e. A la v^rit^ cette 
perception et cette restitution rendent 
1'administratiori financi&re plus cgmpli 
qu£e, et peuvent favoriser la fraude j mais, 
pour la pr^venir y une sage mesure a 6t6 
prise dans quelques pays par l'&abUsse-* 
ment d'un entrepot* H result* m^tne un 
grand a vantage pour la simple importa- 
tion , parce que les marchandises desti- 
nies pour l'int^rieor de l'£tat sont consi- 
gnees dans 1'enttepAt , comme si elles 
devaient &tre r^exportees, et n'en sont 
retirees que lorsque la vente en est assu- 
me et la livraison d^termin^e j et; , par ce 
moyen ) le commergant jouit d'un *d<61ai 
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pour le paiement des droits dont Favance 
est une charge tr&s on^reus^. • 

IX. Le transit des marchandises te- 

•s 

nant de l'importation et de Fexportation^ 
est r6gi par des principes analogues k ceux 
qui d£terminent les dlroits sur Tune et 
Fautre de ces operations du commerce j 
l'int&&t de retepir la marchandise dans 
l'int£rieur de l'^tat , la facility que trouve * 
ou la difficult^ qu¥prouve le propri^taire 
'^de cette marchandise de la faire parvenir 
a sa destination par une autre voie > &\h~ 
vent ou restreignent les droits de transit, 

X. Ces principes de taxation sont g&- 
n£ralement connuff en Europe, mais sont 
plus connus qu'exactement suivis j et 
m&me en France et en Angleterre, deux 
des £tats dont les douanes sont le mieux 
ordonn^es^ il se trouve des fautes £vi- 
dentes, dont nous nous bornerons k citer 
deux examples. L'Angleterre, si attentive 
k prot^ger ses arts , r&gle les droits qu'elle 
per^oit sur ^introduction des tableaux 
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d'apr£s leur grandeur , et non d'apr&s 
leur valeur j et commel\Angleterre^Lune 
£colede peinture naissante , clle donne 
plus d'avantage aux productions medio- 
cres de cette 6cole j par consequent nuit 
a son perfectionnement. La France per- 
mit nombre de droits k raison du poids 
des marchandises 9 et npn & raison de 
leur valeur : ce qui met une grande dis < 
proportion dans la taxation } et de plus, 
comme les marchandises k P usage dupau- 
yre sont plus pesantes que celles k l'usage 
dxi riche , eu £gard k leur valeur j cet im- 
p6t p6se pribcipalement sur la pauvret£. 
, XI* Quelquefois cependant des consi- 
derations particuli&res ou des circons- 
tances extraordinaires out autoris£ k s'&- 
carter des principes qui yiennejtud'ltjje 
exposes , et la taxation s'est £tendue avec 
succ&s sur 1'exportation de marchandises 
de luxe , ou qui^ont re^u tout le perfec- 
tionnement dont elles 6taient suscep ti- 
tles; la France a mis des droits sur Pex- 
pprtation de ses vins et de ses plu* belles 
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&offes , parce qu'elle a estimS que Vex- 
cellence des uns et V'6l6gance des autres 
en assureraient la demande , et dans cette 
estime son attente n'a point 6t& trompee. 
XII. Les droits d'entr^e et de sortie 
6taient en France , avant la revolution , 
infect^s d'un vice grave et d'une grande 
consequence; le territoire de l'&at/sous 
le rapport de ces droits, 4taitr&luit k vine 
circonscription beaucoup plus resseir£e 
que P&endue constitutionnelle et politi- 
que 9 et des divisions et des distinctions 
<£taient introduites , qui > non seulement 
ne demandaient point , in a is qui m^me 
contrariaient essenliellement Pint£r£t 
commercial. Flusieurs provinces &aient? 
sujettes k des droits in^gaux d'entr^e et 
de : softie y quelques unes avaient leur 
communication avec rinterieur de l'&at 9 
gSn^e et ob£tru£e , tandis que leur com- 
munication avec P6tranger &ait libre, et 
ainsi 1'ensemble du commerce national 
ne pouvait 6tre r^gi par de sages prin- 
cipes. Ces distinctions 2 accord^es & quel- 
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ques provinces 9 leur etaient peut«6tre 
plus d&avantageuses que profitables $ 
mais elles leur Etaient. chores y parce 
qu'elles portaient le titre d6 prerogatives t 
et que leur suppression aurlait momenta* 
nement caus6 une interverftion du cours 
du commerce, et l£s£ nombre d'int&r&ts 
particuU^rs. fie- d&ordre x&ulttnt des 
droits qui intercepteni le cours du com- 
merce dans l'£tendue d?un tn£me £tat est 
bieu plus grand encore en Aliemaghe. 
Plusieurs des souverains qui composent 
le corp6 germamque , malgrd le pacte f&+ 
d£ratif qui lefs unit, se traitent , dans les 
relations de commerce • comme Strangers 
et presque comme ennemis (i)j et c'est 
une des causes principales pour lesquelles 
Pindustrie et : le commerce &'ont pas et) 
dans ce pays le succ&s et la prosp&it<$ 
dont il est susceptible. ^  : . 
v XIII. Les droits d'entr^p et de sortie 9 
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(1) II y acependant des reglements qui defendentaux 
etats de 1'Empire d'augmenter les phages stir les fleuvti 
damretenduedeleurssouveraineteV 
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suivant les idees qui en ont iti conqnes 
et les plans qui ont 6t& adopts , ont tenu 
dans divers &ats nn rang plus ou moins 
important dans l'ordre des imp6ts. En 
France , vers l'ann£e 1783, ces droits ne 
produisaient que douze & treke millions^ 
et dans la Grande-Bretagne^dans le 
m&me temps ^ ils produisaient soixante a 
soixante-dix millions* On a agit& la ques- 
tion de savoir laquelle des deux nations 
a le mieux servi et anim£ 1'industrie , en 
grevant les relations avec l'&ranger de 
droits plus ou mains forts 5 mais, en exa- 
minant avec attention ces droits 9 on re- 
connait d'abord que cette disproportion 
n'est pas dans la r^alit^ ce qu'elle parait 
£tre. L'Angleterre ayant un commerce 
plus considerable que celui de France , le 
produit des droits sur ^importation et 
sur Pexportation pent &tre plus grand en 
masse , sans que la taxe soit plus forte j 
d'ailleurs 1'Angleterre tirant de lMtran- 
ger une grande partie de ses boissons , le 
th£ y objet d'une consommation g6n6tale. 
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les vins et les eaux-de-vie de vin , qui , 
&ant la consommation exclusive de la 
ricljesse, sont%usceptibles d'etre grevta 
de forts droits^ adans cette importation 
des ob j ets de taxation qui n'existent point 
en France* ou qui y sont beaucoup moiu- 
dres j attendu que la France a dans son 
sein presque toutes ses boissons. D'ail- 
leurs la Fran Qe^ outre les droits pergus k 
Pextr&nit^ de son territoire , ay ait des 
droits locaux in couniis en Angle t err e : 
ainsi Fune et P autre nation , suivant la 
nature de, ses productions et de ses con- 
sommatipns^ suivan t sa situation et son 
commerce > en 4onnant plus d'ex tension 
h ses droits^ apu bien^rvic l'industrie 
de ses,citpyeiis. 

XIV . LaJFrance, compute k elle-m&me 
en dLE&rents temps , offre un autre con- 
traste : vers. 1? 83, les droits d'entr^e <et 
de sortie, ? en y pomprenant les droits lo- 
caux, rappprtai^nt environ vingt-deux 
millions ; dans les ann£es suivantes ils se 
sont Aleves & &? sonlmes plus fortes; ils 

16 
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sont tombes pendant la revolution par la 
chute des manufactures et du commerce j 
et en 1797 ils n'ont rapport^ que neuf* 
millions huit cent mille. livres* Depuis T 
quoique les manufactures et le commerce 
ne soient point r£tablis, ces droits , par. 
Pexkaussement du taux de taxation , ont 
mont£; sans droits locaux, k a5 millions 
et plus. Ce contraste et' ces phenom&nes 
de finance peuvent 6tre expliqu^s et jus- 
tifies. Nous avons vu qu'avant la revolu- 
tion le territoire de la France £tait beau- 
coup moins 6tendu , et qu'encore une 
partie de ce territoire ^tait admise & com- 
mercer librement avec l f Stranger. Ainsi 
la sphere des imp6ts £tait fort r£tr£cie ; 
d'ailleurs la plus grande partie des mar- 
chandises que la France tirait de l'^tran- 
ger etait des mati&res prqmi^res pour les 
manufactures, ou des objets de consom- 
ination quelle tirait de ses colonies j un. 
grand n ombre de marchandises qu'ellfe 
exportait avaient plus un caract^re d , ^l^- 
gance que d'utilit£. Ces divers objets n'6- 
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taient pas susceptibles de fortes taxes* 
D'ailleurs la reciprocity Renvoi et de re-* 
cetteavec lepays Stranger obligeait k des 
managements , et dans plusieurs parties 
la restriction des droits ^tait prescrite par 
des trails  

Aujourd'hui la situation de la France 

n'est plus la m6mej son territoire est 

beaucoup plus &endu, et les douanes 

sont report^es aux extr£mit^s de P£tat j 

il n'y a plus ou presque plus de droits 

locaux $ les marchandises qu'envoie Y6- 

tranger ne sont plus des aliments pour les 

manufactures > mais des marchandises fa- 

briqu^es; la France n'est plus g£n£e dans 

ses taxations par des trails. II est done 

sage que , par des droits tr&s forts , le ci- 

toyen soit d£goftt£ de ces marchandises 

ouvrag^es , et que la renaissance des ma-* 

nufactures nationalessoitfavoris£e; aussi 

la plus grande partie des droits de douane 

porte actuellement sur Pimportation. 

XV. Au reste , quel que juste que soit 
l'^tablissement des droits sur Pentr^e et 

16.. 
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sur la sortie des objets de commerce j 
quelque sage qu'en soit la combinai- 
son , le resultat en est toujours un mono- 
pole k 1'avantage d'une classe de citoyens 
au prejudice d'une autre j moiiopole k 
Fa vantage du consommateur 9 et au pre- 
judice des propria tairesde terres ou des 
artisans , quand l'exportation des pro- 
duits de la terre ou des arts est grev^e de 
droits j monopole au profit des propri&- 
taircs de terre et des artisans , quand les 
droits portent sur l'importation de subsis- 
tances ou ouvrages Strangers ; monopole 
en faveur du cultivateur contre Partisan, 
ou de Partisan contre le cultivateur , se- 
lon que les droits g&nent ^'introduction 
des boissons, ou des marchapdises ou- 
vragees. Cette correspondance de conces- 
sions et de sacrifices est une consequence 
du pacte social ; mais olle n'est juste et 
r£ellement favorable au commerce que 
quand desint£r£t&moindres sont sacrifi^s 
k de plus grands interdts , et Pint^r^t du 
petit nombre k Pinter e t du grand nombre • 
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XVI. L'esprit de novation qui a atta- 
qu6 presque toutes les institutions politi- 
ques et financi£res , n'a pas £pargne les 
droits de douane $ on a cru trouver dans 
ces droits, des restes de barbarie j on les a 
represents comme des institutions anti- 
,sociales, qui^ au milieu de la pane, in- 
troduisent des proc^d^s hostiles et une 
guerre de finance j on a pr^tendu que la 
suppression de ces barri&res reunirait 
toutes les nations par la voie du com- 
merce y et ferait de toute Pesp&ce bumaine 
une seule nation , dont toutes les divi- 
sions seraient admises k jouir de tous les 
dons de la nature > tie. tons les fruits de 
1'industrie , et augmenteraient par leur 
cooperation la masse des valeurs , objets 
de nos jouissances* On a propos^ de li- 
vrer tous les hommes /sans distinction 
de pays, h. la concurrence de leur activity 
de leur intelligence j de leur adresse : 
' grandes et ^difiantes id£es , nobles et g£- 
n&reux projets , mais romanesques et illu- 
soires! Comme ilh est dans la nature de 
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tout individu de se pr^fiSrer a autrui , il 
est dans la constitution de tout &at et 
dans l'esprit de tout gouverhement de 
tendre & son a vantage, sinon.au pr^ju-* 
dice des autres &ats , du moins de prefe- 
rence k eux j et cet int£r&t fondamental 
a toujours regi , et r£gira tou jours toutes 
les dispositions figanci&res ainsi que po- 
ll ti que s'j il a cr^e et cr^era les droits n6- 
cessaires pour se d£fendre de l'ascendant 
oppressif de nations plus avantageuse- 
ment douses par la nature* 

Lorsque le territoire ne produit pas une 
quantity de grains ^quivalente a la con- 
sommation des habitants, et qu'une situa- 
tion m^diterran^e met obstacle k Pappro- 
visionnement par P^tranger , ou lorsque, 
malgr£ la situation maritime, par le cour* 
du commerce un pays n'est pas le depAt 
de la circulation des denies 9 c'est une 
n£cessit£ de les cpnserver par des imp6ts 
qui donnent un avantage k la vente dans 
le pays , sinon une nation riche pourrait , 
dans les anuses oil elle ^prouve des di- 
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settes , ejnlever la subsistance d'un pays 
pauvre y pu une nation pr^voyante et ar- 
tificieuse pourrait acheter a bas prix les 
grains d'une nation moins prudente, 
pour les lui revendre ensuite k un prix 
exorbitant. 

Lorsqu'une nation** plus de citoyens 
que n'en exige Sexploitation de ses terres, 
il est n£cessaire qu'elle emploie cet exce- 
dent depopulation aux travaux des arts.; 
il faut done prot^ger la main - d'oeuvre 
rationale contre l'invasion, de la main- 
d'oeuyre 6trang6re > qui r£duirait k Enac- 
tion un grand nombre de citoyens. 

Une nation dont le sol est sterile et 
oA les denrees ne peuverit 6tre obtenues 
qu'avec de grands travaux j ou , ce qui 
produit le m6me effet, une nation qui est 
grev6e de forts impAts sur les comestibles, 
ne peut fabriquer k aussi bas prix qu'une 
nation qui n'a point ces ddsavantages ^ 
et cette inegalite ne peut &tre compens£e 
que par des droits sur 1'importation. 

Des fabriques qui sont dans toute leur 
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vigueur opprimeraient , par leur concur- 
rence', une fabrique naissante, si elle 
n'&ait prot^g^e par des droits sur Pim- 
portdtion , jusqu^ ce qu'elle fftt en ^tat 
de se soutenir par elle-m6me« 

Lorsque la terre renferme dans son 
sein des substance! inflammables, toutes 
les m arc hand ises dont la confection exige 
Taction du feu , ce qui est d'une grande 
Vendue, peuvent £tre ouvrag^es k bas 
prix. La nature du ciimat ou du sol donne 
k quelques conferees un genre ou une qua- 
lit£ de productions refuses k d'autres 
contr^es. Les nations ont, comme les 
pays qu'elles habitent , des qualit^s ine- 
gales et distinctives , ou une intelligence 
sup£rieure pour ^invention de machines 
qui rendemt le travail plus £conomique > 
ou un go At fin , d£licat , £16gant , qui met 
en possession de donner des lois sur ce 
qui doit plaire. Sans des droits r^pulsifs, 
on ne peut lutter contre l'ascendant que 
donnent ce$ qualities end&miques na» 
tionales. 
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II est des £tats dont la constitution 
est contraire au progr&s des fabriques et 
du commerce j lorsque la profession mi- 
fitaire et quelques professions civiles ont 
des prerogatives qui d^prisent ou d^gra- 
dent les professions qui se li vrent aux en- 
treprises industrielles et lucratives,- ces 
professions perdenty a la premiere ou k 1& 
seconde g&i£ration y les families qu'elles 

ont enrichies , et alors Pindustrie et le 

 * 

commerce manquent de capitaux n^ces- 
saires aux grandes entreprises et aux longs 
credits 9 qui quelquefois sont pr^feres au 
bas prix. 

C'est done avec juste raison , que , sui- 
vant les causes desquelles proc&dent les 
avantages k Pascendant desquels il faut 
r^sister," et suivant l'int&6t de'eette r^- 
sistance 9 des impAts ont &t& £tablis et ont 
£t£ gradu£s, depuis le taux le plus mod^r^ 
jusqu'au taux prohibitif j mais ces imp&ts 
ont 6t6 et seront tou jours ihsuffisantspour 
combattre certains privil&gea exclusifs 
donnes par la nature , ou pour compenser 
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des vices essentiels da caract£re national 
ou de la constitution politique; et lorsque 
la force de ces obstacles n'a point 6te re- 
connue y l'industrie , malgr£ les secours 
qui lui ont ^t£ donnas , n'a point atteint 
le but vers lequel elle ^tait dirig^e , et a 
<5t£ d&ourn£e de celui vers lequel elle 
avait tendance et qu'-elle auraitpu attein- 
dre. Lorsque la denize ou marchandise 
qu'onne pouvait obtenir que de Petran- 
ger &ait n^cessaire , on a commis une 
grande faute d'en g6ner Pintroduction 
par des droits; il e&t et£ plus sage de se . 
d£dommager, par des compensations y de 
la n^cessite de la recevoir. 

XVII. La reconnaissance d'un prin- 
cipe important est du moins acquise au- 
jourd'hui par quiconque a medit^ sur ce 
genre de droits : c'est qu'un in6me traite- 
ment doit 6tre fait a toutes les nations A 
et que la faveur accord^e k Pune d'elles 
est une prime que la nation qui Paecorde 
donne contr*elle-m£me, II est cependant 
des exceptions k ce principe general 7 la 
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n£cessit£ d'obtenir d'une nation quelques 
denizes ou marchandises qui ne peuvent 
£tre obtenues que d'ellej le besoin respec- 
tif que deux nations ont l'une de l'autre, 
et une reciprocity de concessions qui d£- 
dommage de ce qu'on perd par ce qu'on 
obtient. Quelquefois on a 6t6 forc£ de sa~ 
crifier les int£r£ts commerciaux aux in- 
t6r&ts politiques j mais quelquefois aussi 
Panimosit£ et le pr^juge ont falsifi£ cette 
partie de finance j des rivalit£s d£gdn6- 
r6es en hainesont repouss^, par des droits 
excessifs, des denr^es ou marchandises 
pour en accepter d'une quality inf£rieure, 
oiFertes par une autre main , et ensuite 
1'habitude a fait naftre une predilection 
bizarre* 

XVIII. Une des nations qui , malgr£ 
quelques fautes de ce genre , a montre 
plus d'habilet£ dans le rdglement des 
droits £tablis k l'entr£e et k la sortie de 
son territoire, dans la suppression, la mo- 
deration ^ la restitution de ces droits , et 
dans la substitution de gratification k 
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1'impAt : c'est la nation anglaise. Cepen- 
dant cette nation , dans quelques parties 
de ces droits , peut trouver des £gaux > 
peut - 6tre m£me des sup^rieurs j mais 
nulle n'a combing a vec des vues plus pro- 
fondes et plus justes les transactions po- 
liiiques , qui d£terminent les taxes res- 
pective* dont peuvent £tre grev^s les 
^changes des &ats contractaiits. 

En i 703 l'Angleterre a fait avec le Por- 
tugal un trait^ de commerce d'autant plus 
sage, que, d^savantageux en apparence, 
il est r6ellement tr£s favorable. U Angle- 
terres'obligeanepercevoir surles vins de 
Portugal, que des droits moins forts d'un 
tiers que ceux qui seraient per^us sur les 
vins de France , tandis que le Portugal ne 
s'oblige qu'a recevoir les ^toffes de laine 
de fabrique anglaise 9 sans leur accorder 
aucune pr£f<£rence dans la fixation des 
-droits* Cependant , par ce traite ^ d'abord 
FAngleterred&favorise dans son interieur 
la consommation des vins de France y ce 
qui est de son avantage , attendu qu'elle 
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consid£re la France comme rivale de son 
Industrie et de son commerce j d' autre 
part le Portugal , vendant ses vins en An- 
gleterre , est naturellement appei^ k j 
prendre en retour et en paiement les pro- 
duits des manufactures anglaises. 

Les lainages anglais ay ant une grande 
superiority sur les lainages des autres na- 
tions , ont 6t6 assures de la preference k 
^galit^ de droits j et si , potir les draps de 
premiere quality > la France a Fa vantage 
sur PAngleterre, comme les marchan- 
dises de premiere qualite ne sont jamais 
d'un d£bit aussi £tendu que les marchan- 
dises d'un genre plus commun; comme 
le Portugal est un pays oil les commer- 
$ants sont pauvres j comme Pint^rSt de 
l'argent y est k un taux trhs haut j comme 
le fabricant anglais est en &at de fai're 
un grand credit , il a dH obtenir et a ob- 
tenu , m&me dans cette partie , une pre- 
ference de d^bit j et ainsi , par divers 
moyens bien observes , PAngleterre a et6 
priviiegiee dans son commerce avec le 
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Portugal , et Fa presqu'enti&rement acca- 
par£ , sans qu'il y ait de prerogatives tex- 
tuellement e exprim£es. 

La Russie est peut-6tre le pays de PEu- 
rope dont la Grande-Bretagne ale plusbe- 
soin , et qui a le plusbesoin de la Grande- 
Bretagne } la Russie fournit a la Grande- 
Bretagne les matiriaux lesplus essentiels 
pour la navigation : chanvre , fer , bois j 
et la Russie manque de presque tous les 
ouvrages les plus essentiels dans P£tat 
social, singulterement la quincaillerie, le 
cuir , la laine et le coton travailte , ou- 
vrages dans lesquels excelle l'Angleterre, 
et quelle peut livrer k meilleur compte 
que les autres nations. 

Dans le trait£ de commerce que F An- 
gleterre a fait avec la Russie , en 1766 , 
elle a obtenu une abr^viation de Fadmi- 
lustration de la justice pour les affaires 
de ses sujets , et le paiement des droits de 
douane en uhe monnaie d'une valeur in- 
f&rieure k celle exig^e des autres nations ; 
et elle a retir^ un si grand avantage de 
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ces concessions , qu'elle s'est empar^e de 
presque tout Fapprovisibnnement de la 
Russie, qui, a l'expiration de ce trait 6^ 
a refus^ de le renouveler. 

En 1787,1a France et la Grande-Bire- 
tagne se sont d^termin^es k faire cesser 
la scission de commerce qui existait de- 
puis long-temps entr'elleS; et des droits 
respectifs ont 6t£ ^tablis k l'entr^e et a la 
sortie de chaque £tat sur les objets des 
nouvelles relations. Par le resultat de cea 
conventions , PAngleterre a eu un grand 
avantage sur la France , et y a beaucoup 
plus envoy^ qu'elle n'en a re$u. On Fa 
Vu avec ^tonnement tirer de France des 
xnati&res premieres, payer un droit de 
sortie j fabriquer ces mati&res , les ren- 
Toyer en France , payer un droit d'entr^e, 
et vendre de pr^f^rence aiix fabricants 
fran^ais. Dans le court espace de temps 
qu'a subsist^ ce trait£ , plusieurs manu- 
factures frangaises ont recu de grands 
tehees > quelques unes sont tomb^es , et 
il est peu d'exemples plus frappants des 
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* 

funestes effets que peuvent avoir pour Ie 
commerce, des droits de douane mal coin- 
bin&~(i). 



SECTION XIII. 

its locaux. 



I. Les droits locaux , qui 9 par le sur- 
taux quails op&rent dans le prix des den- 
izes j et par la g£ne qu'ils met tent a la 

subsistance et aux ^changes , ^cartent la 

<^—^ ,,—,, ™ — "'" ,, "™" ,- ~ — ™ — *" , ™ , ~~ ,, ^ —- " , ~ — ■■••—• 

(1) Plusieurs causes ont contribue a rendre ce traite de- 
sarantageux a la France, et a ce que les droits de douane 
etablis fussenf insuffisants pour empecher ce desa van- 
tage : d'abard des marchandises de luxe que fabrique la 
France , et qui faisaient une partie considerable de son 
commerce, etaient , par les stipulations du traite ; restees 
dans un etat de prohibition ; la Grande-Bretagne , dans le 
basprix des matieres combustibles , avait un grand avan- 
tage pour tous les ouvrages qui ont besoin de Taction du 
feu,ce qui est d'une tres grande etendue; la multitude et 
la perfection des machines qui suppleent aux operations 
maauellee donnaient un autre genre de superiorite ; Far- 
gem etait a un interet plus hant en France , et le nego- 
ciant ou fabricant anglais , etant plus riche t pourait fairc 
de plus longs credits; la profession de commercant 6tant 
plus honoree en Angleterre, les fortunes acquises par le 

» 

commerce restaient dans le commerce , etc. etc. 
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population et le commerce de quelque* 
cantons ou de quelques yilles pour le$ 
faire refluer darts d'autres, Ces droits 
6taient en France nombreux et varies ; non 
settlement plusieurs provinces avaient, 
ainsi que nous yenons de Pobserver , leur 
communication libre avec l'faanpr, et 
intercept^ avec Pinterieur 7 raais plu- 
sieurs autres ^taient exemptes de droits 
de consommation r ou n'en supportaient 
que de faibles , ou avaient obtenu des 
abonnements j et ces distinctions , fon-r 
cUes sur des pactes constitutionals^ ou, 
achetees k prix d'argent, &aient rarement 
fondles sur des locality „ ou trac^es pair 
des vues de commerce r ou raccord^e^ 
avec le genre des productions et des fan 
briques j en sorte que les avantages conn 
c£dis k une province £taient nuisibles k 
une autre et aux int^r&ts de la mass$ des 
la nation* * 

II. Les droits k Pentr^e dea villes for^ 

i 

mant un grand rench&rissement des sub** 
distances , mettaient obstacle k leur agran* 

V 

x 7 
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dissement. Etait-ce un bien ou un mal , 
et est-ce danfc les villes ou dans les cam- 
pagnes, que doit depr^ftrence 6tre port^e 
la population ? ou 9 ce qui revient an 
m&me , au mollis quant aux yilles de ma- 
nufactures > lequel de Partisan ou de Pa- 
grlculteur est un citoyen preferable ? 
~ Ge probl&ne itait r&olu par ces droits 
locaux, sans que Vexistence m&me du 
probl£me fftt aperf ue. On doit d'abord re- 
connaitre que les deux classes du cultiva- 
tes et de Partisan sont n^cessaires Pune 
k l'autre > et que la proportion du nombre 
d'hommes qui les composent doit£tre dif- 
f£remmenf r£glee , d*apr&s la nature 9 la 
situation , les besoinsdes <£tats ': Partisan, 
lorsque ses ouvi^ge$passent&P&ranger 9 
donne k lMtat un plus grand prbduit, et atr 
commerce un plus fort fetoror , parce que 
sajourn6e est plus fortementsolddej mate, 

d'autre part, le Cultivateur fournit un 

. • » « » 

genre de prodult plus n£cessa&e , 6t c*est 
un dtoyen plus utile , parce qtt^il €>$« 
mieux constitu£ 9 plus grand j plus fort f 



plus propre k la defense de P£tat, d*au- 
tant que la vie qu'il m&ne ^ Phabitude de 
soutenir de longs et p&iibles travaux, 

, et de supporter Pinteittp6rie des saisons ; 

* 

estune esp&ce d'initiation de la vie mi- 
ll taire j et comme des plaisirs et des a van- 
tages de tout genre rendeiit attrayante 
1 'habitation de? villes , les droits pergus & 
leur entree ont produit un effet avanta- 
geux , en ce qu'ils ont emp£ch«S P&nigra- 
tion trop rapide dee habitants des cam- 
pagnes; disposition d'autant plus sage, 
que; con^ue dans le temps act uel par Paiig- 
mentatioii de la population , il est pro- 

blematique si le produit du tetfritoire de 

» 

PEurope est suffisatlt pour la nourriture 
de ses habitants. LeS tfaVaux agricoles 
sont le premier objet vers lequel doit £tr& 
port^e Pindustrie , et dans chaque etai 
les citoyens tie doivent 6tre appells aui 
ateliers des nteiiufacttires qti'aprds que lei 
charrues drit des bondjicteurs , 6t qu^att* 
tartt q*^l est possible , la production ter- 

17.. 



/ 
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ritoriale est £lev£e au niveau de la cob*- 
pemmatioirf* 

HI. On se plaint ^ et malheureusement 
ce n'est pas sans sn jet , que la corruption 
desmceurs s'accrottjournellement; mais 
une des causes de cette degradation est 
Paccroissement delapopulationdes villes, 
non de celles qui aont le rendez-vous des 
arts, singuli&rement des arts m^cani- 
ques , et destines k servir les. besoins r^els 
de la soci£t£ j mais de celles qui sont Pa- 
sile des plaisirs. Les hommes rassembles 
«n grand nombre se corrompent au mo- 
ral comme au physique. C'est dans les 
villes qu'il y a moins de manages 1 plus 
d'unions illicitae , moins de fid&it£ dans 
le pacte conjugal, moins d'intimite entre 
les parents , moins d'affection entre les 
personnes qui se disent amies ; c'est Ik 
que la propria est moins en s&ret6 , que 
lps tribunaux ont plus de crimes k punir 9 
que la religion, protectrice et gardienne 
de&mosurs, est moins respect^e f enfiA 
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les villes , surtout les grandes villes r sont 
le receptacle des abus de la civilisation : 
les campagnes ne se ressentent que de son 
imperfection, dont les consequences sont 
moins pernicieuses. Us pont done encore, 
sous ce rapport , sages et justes, ces droits 
qui, en rench^rissant les subsistances 
dans les lieux peu favorables k la puret6 
de la morale , y diminuent Paffluence de 
la population , et qui , en pesant sur l'oi- 
sivete et sur la richesse qui habitent les 
yilles , donnent le moyen d'alteger les 
charges dels autres classes de F£tat. 

IV. II ^tait cependant plusieurs de ces 
droits qui ne pouvaient &tre justifies , sin- 
guli&rement ceux de peage de transit , de 
march£ , per^us dans des villes oh les 
communes voisines &aient , par leur si- 
tuation et par autres causes, induites k 
venirconsommer leurs ^changes, ou obli- 
gees d'emprunter leur territoire pour le 
transport des denr^es ou marchandises. 
Ainsi la portion des charges gdn&rales de 
W tat, que ces villes devaient faire sup- 



( a6a ) 

porter par leurs ci toy ens, itait rejet£es 
$urd'autres par 1'artifice coupable d'une 
politique municipale. 



CHAPITRE IIL 

De la repartition de Pimptit. 

I. L'impdt , juste dans son essence , 
dans son assiette , dans son taux;S*il est 
vicieux dans sa repartition x produit en 
detail les m&mes effets pernicieux que 
produisent en masse les autre? genres de 
d£fectuosit£s, des atteintes funestes k la 
morale et k 1'industrie j et presque tou- 
jours Fin justice de la repartition a 6t& sen- 
tie plus vivement que toute autre , parce 
que peu de contribuables sont k port^e 
de juger de ce qu'exigent les besoins de 
l'&at , et quels principes. doivent dinger 
les impdts ; mais chacun d'eux compare 
sa contribution aux autres, et est mointf 
peine du traitement qu'il 6prouve r que 
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de ce qua ce traitement est plus rigoureux 
que celui de ses concitoyens. 

II. Aux yeux de Finexp^rience une 
juste repartition de l'imp6t semble ne re- 
qu^rir que la rectitude de Pintentionj 
mais > plus on £tudie cette operation de 
finance , plus on reconnait combieii elle 
est compliqu^e , quelle Vendue de no- * 
tions et de verifications, et quelle sagacity 
d'observatioft elle exige j combien , dans 
la distribution de certalnes charged de 
l'£tat, il est difficile d^tre jtisfie. Quelle 
que sott la perversity desbbmmes dans la 
repartition de l'imp&t, kur imp£ritie a" 
6te plus nuisible que leur partiality. Les 
gouvernexnea&ts, sauf qtxelques cas ex- 
traordinaire* , n'ont point int£r£f d'etre 
in justes en cette partie , et n'ont point eu 
intention die ¥£tre; mais its Pont &£ faute 
d'avoir pris les moyens de ne le pad 6tre. 
En qiioi consistent les defect ao si ti& de la 
repartition de'Pimpdt ? & qijli est-il expe- 
dient quelle soitconfiee? quelles exemp- 
tions sont admissibles et quelle ibdemnit£ 
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est due an malheiir ? voiU les questions 
dont la repartition de 1'impAt exige la dis- 
cussion. 



section i . 



Difectuositds de la repartition de 

I impdt. 

I. La repartition de l'impdt &ant une 
consequence de son assiette et de son 
taux, doit &tre dirig£e par les m&mes 
principes ; mais, d&ectueuse si elle s'eh 
ecarte , en s 9 y conformant , elle est d^- 
fectueuse encore 4 , si le principe originaire 
est vicieux. 

Une loi doit tracer le plan de reparti- 
tion. Faute de cette fixation, presque tou- 
jours la repartition a £t£ injuste 9 et lors- 
qu'elle ne 1'a pas £t£ , elle a 6t& r£put£e 
P6tre : ce qui a prod ui tune par tie desmau- 
vais effets qu'aurait produits la r£alit£« 

Quand m&me quelques uns des r£par- 
titeurs seraient plus £clair& que le l^gis- 
lateur, le grand nombre, pris s£par£ment, 
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ne peut avoir le degre de lumi&res que 
donnent la conference et la reunion des 
connaissances et des opinions dont la loi 
est le r&ultat. D'ailleurs tout pouvoir qui 
n'est pas assujeti k une r^gie , est tAt ou . 
tard employe k Pavantage de celui qui 
Fexerce , et qui , ay ant le droit de ne sui* 
vre* que ses idees, les confond presque 
toujours avec ses sentiments ou ses inte- 
nts j et delk non seiriement la corruption 
des r£partiteurs , mais la corruption des 
contribuables qui cherchent k obtenir par 
seduction, ce qu$ lent refuseraient la 
rectitude et ^inflexibility de la loi , la re- 
partition fftt-elle juste , si la justice n'est 
pas etablie par la loi > elle est meconnue, 
parce que l'int^r^t personnel qui n'est pa* 
contenu dans ses pretentions par une re- 
gie ind^pendante de la volonte indivi— 
duelle, convertit ses pretentions en droits, 
line suffit pas m&ne que la repartition 
soit juste et legale , il faut encore quelle 
soit stable j si non ses variations nuisent- 
aux entreprises agricoles et commer- 



s 
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ciales 9 et xn&me au r&glement de la d£-* 
pense domestiqua, objets qui doivenfr 
fitre raccord£s avecles charges dont ils> 
sont grev£s. % 

II. Dans les imp6ts indirects , surtout 
dans ceux qui portent sur des jouissances, 
le consommateur r&gle lui-m&ne la quo- 
tit£ de l'impdt qu'il doit supporter , et le 
proportionne k sa fortune : ainsi il y a 
justice. Que si le consommateur se livre k 
des jouissances qui exc&dent ses moyens, 
la repartition de Pimp6f est juste encore, 
parce qu'elle est une peine dela mauvaise 
conduitedu contribuable. Hn'en est pas 
de m6me quand PirapAt porte sur des ob- 
jets dont la consonimatioii est comman- 
ds par le besoinj comme' cette consom- 
mation est k peu pr6s £gale pour lepauvre 
et pour leriche , il y a dans la repartition 
tine d^fectuosit^ qui tient k l'essence » 
m6me de Fimp6t. Quand la consomma- 
tiou des objets grev^s de l'imp6t est for- 
cie par la loi , comme ce forcem^nt est 
presquetou jours en raison dunombre des 
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personnes et non des moyens de fortune, 
la repartition de l-imp&t est n^cessalre- 
ment injuste. 

HI. La decomposition que nous avons 
faite des imp6ts indirects, nous a d6]k 
d^couvert , dans plusieurs d'entr'eux , 
des vices de repartition consequents aux 
vices de leur assiette ou de.leur taux 9 dans 
les imp6ts territoriaux , Pimpostfihilite 
d'une juste repartition , faute de cadastre, 
faute de notion de$ principes qui doivent 
diriger la confection des cadastres > faute 
d'adtnission d ? un m&me principe pour les 
cadastres de toutes les parties de P£tat, 

IV • Dane Pimpdt personnel > plus de 
vices encore j les principes de la taille 
personnelle oat et£ pendant long-temps si 
imparfaitp et si vaguea 7 que 9 pour don- 
ner un guide a la repartition de cet im* 
pAt y on avait imaging de prendre pour 
r&gle Papergu de Paisance dies contribua- 
bles d'apr£s leur depense j mais instruits 
de cette m&bode v les contribuables ca- 
chaient leurs moyens d'aisance, et n'o- 
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saient jouir : ce n est que dans les der- 
niers temps de la monarchic que ce vi- I 
cieux syst&ne de repartition a disparu , 
ou n'a plus ete suivi que dans quelques 
provinces oil l'administration 6tait restee 
en arriere du point auquel elle etait par- 
venue dans le reste de l'£tat 9 et iln'aplus 
6t& n^cessaire de paraitre pauvre pour ne 
pas le devenir. 

V. Quelquefois aussi la repartition de 
la taille a &t& r&gUe d'apr&s la facilite et 
la promptitude du recouvrement, et aiilsi 
les efforts des contrifruables pour remplir 
leurs engagements , au lieu d'etre recom- 
penses , etaient punis par une augmen- 
tation d'impdts j et; comme cet inique 
principe de taxation n'avait pu rester se- 
cret, des communes et des individus 
avaient eu la politique de ne pas payer 
promptement , et m6me de supporter des 
contraintes et des frais , pour ne pas s'ex- 
poser k ^augmentation de leurs charges. 

VI. La nullite ou la defectuosite des 
principes de taxation excluait toute me- 
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thode de verifier la surtaxe , et le seul 
moyen qu'on eAt imaging &ait la com* 
paraison de la cote de taille contre la- 
quelle il 6tait rdclam^ , avec la taille de 
quelques autres cohtribuables de la m^me 
commune j conference dont la r£gularit£ 
£tait difficile par la diversity des valeurs 
sur lesquelles portait cet impAtj mais 
cette conference fttt-elle de la plus grande 
exactitude y £tait encore improbante , 
parce que les termes de comparaison choi* 
sis 9 pouvant &tre injustes y leur confor* 
mit6 , ou leur difference , n'op£rait ni la 
justification , ni la condamnation de la 
contribution k juger : ce n'est que dans 
les derniers temps de la monarchic que 
de plus justes prip$ipes de J'assiette de 
l'imp&t ayant £t£ ^tablis , une plus juste 
mithode de repartition a &t$ introduite, 
la pauvret£ a &t6 & Pabri de l$i vexation , 
et l'industrie a pn faire des progr^a sans 
que ses produits fussept absorbs par 
L'imp6t. 

VII* L'impdt personnel sw le travail? 
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leur ou sur le commer^ant ^tait sujet, 
dans sa repartition . k de grandes erreurs 
et k de grandes injustices; c'&ait un trai- 
tement inexcusable 1 qui soumettait k la 
m^me taxe tous les gens de peine ou tous 
les artisans d'une m&me profession , parce 
que ; parmi eiix ^ les forces physiques ou 
l'adresse faisaient obtehir des ^molu- 
nients fort in^gaux. La repartition de 
-I'impdt personnel sur les commergants 
£tait vague et fautive , d'autant que cette 
repartition n'avait pour base que des de- 
clarations de contribuables falsifies par 
, « * . 

Fintdrit 9 fct dont le contrdle £tait d ? nne 
graiide difficult^. Le seul moyen efficace 
de reformer ces injustices 6tait de suppri- 
iner Fimp&t , en tant qu*il &ait person- 
nel , et d'attaquer par d'autres voies les 
facult^s de cte classes de contribuables j 

■9 •  

moyen qui n'avait 6t& pris que pour quel- 
ques untf d6 ces imp6ts. 

VHI. Outre ces vices de repartition 
entre les individus , il y en avait de phis 
notables encore entre les provinces, ainsi 
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que nous le verrons par la suite j et delk 
r^sultait que la justice rendue k Pindi- 
vidu pouvait admettre toujours une le- 
sion , consequence de Pinjustice faite au 
porps politique dont il £tait par tie. 

SECTION II. 

Repartition de Pimpdt par fes contrt- 

Enables. 

I. La repartition de Pimp6t par les con* 
tribuables ne peut avoir lieu que pour 
les impots dont le montant est fix£ et ga- 
ranti par la solidarity des contribuables j 
autrement leur indulgence 9 Tun pour 
Pautre , att^nuerait le produit de Pimpdt y 
mais cette forme de repartition, qui s 
quandelle est admissible r est dans n om- 
bre d'opinions le meilleur mpyen de 
pr^venir les injustices r n 'a, pas toujours 
6t6 la voie d'y parvenir, la plus sftreni 
la plus efficace. 

II. Les corporations, nations , provin- 
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ces j conjmunes , ordres de citoyens , cm 
antres corps politiques , ont presque tou- 
jours &t& plus audacieux dans leurs pre- 
varications , que n'ont os£ , ou n'ont pu 
l'6tre les pr^pos^s des gouvernements : 
le patriotisme et Pesprit de corps , qui ne 
aont que des Emanations et des exten- 
sions de YintivH personnel , semblent le- 
gitimer Finjustice , et la transformer en 
vertu. Depuis qu'Aristide 9 surnomm^ 
par excellence le juste, a employ^ k Futi- 
lity particuli&re &' Ath6nes , sa patrie , les 
contributions de la Gr&ce dont il £tait d£- 
positaire 9 et qui ^taient destinees k des 
d£penses d'une utility g^n^rale , cet es-» 
prit de partiality a toujours subsist^ ? et 
a eti le crime ou Ferreur des gens de 
bien. Dans les assemblies nationales les 

 

6xemples de ces vexations ont &£ fre- 
quents  Lorsque le nord ou le xnidi de 
P^tat ont euune superiority de suffrages 
sur Pun ou sur l'autre, presque toujours 
les productions des provinces qui avaient 
lemoins de suffrages, ont ete surtaxes. 



J 



( a 7 3 ) 

LiOrsque la preponderance de suffrages a 
appartenu k nri ordre de Citoyens , les m- 
t£r£ts de cet ordre ont ^t^ plus proteges ; 
k la r£rit£, k Rome , le senat rejetait sur 
lui-m£me le poids des Impdts , qui rie 
portait que faiblement suf les autres 
classes de citoyens : les pleb&ens ay ant 
obteriu de nommer un consul de leur or-l 
dre, n e„om^rentd'ab OT f qn ed, 8 p ra - 
ticiens. Ces moeurs sotit admirables j 
m&is , dans nos temps tnodemes , ok 'trou- 
trer des Remains 1 • ;• 

III. Le in£nie esprit de partiality qui, : 
daris les dfikires ' d'4trft , ^ agit^ le* partis 
et les factions 9 sjest manifest^ dans les 
plus petites commiuies lors de la repar- 
tition des impAts > le plus grand int^rSt 
dont elles eussent k ttditer. SII d^pen^ 5 
dait dPnne commune , uti hameau qui en 
fi&t plac^ & duelque distance , cette s£pV* 
i-ation en faisait tralter les "hihiu^ti 
comme <fes etrangers , fct leurs terreS et 
leur indtrstfie ^talent plus (oirtemehX 
tax^es que celles da ehefclieu j si und 

x8 
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commune otait habitue par des cultiva- 
te urs et par des artisans, la moins nom- 
breuse de ces professions ^tait surtaxde, 
et souvent Poppression a £te telle 7 que 
dans les cpmmunes sujettes k la taille 
personnelle 9 les manufactures n'ont pu 
s'£tablir que quand elles out &t& mises 
par le gouvernement a l'abii des, vexa- 
tions des contribuables r£partiteur$ ; on 
a vu souvent les cultivateurs qui avaient 
desqbjets de r^colte distincts r bleds ou 

• . * 

vignes , se disputer la prerogative de r£- 
partir Pimp.6t , et ne s'en emparer que 
pour €91 abuser , et se vexer mutuelle- 
ment. 

I V. Le plus absolu des despotes , et par 
suite souvent le plus in juste des tyrans, 
se trouve dans les villages j c'est Ik f c'est 
dans la repartition des iinpdts que se 
manifeste le plus grand effet de la puis- 
sance de la propri£t£ , et de Passervisse- 
ment de l'indigence J on y voit le propria 
taire de terre exercer sur les gensde peine 
qu'il emploie, et qui n'ont de moyen de 
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subsister que par le travail qu'il leur 
donne ? un empire irresistible. Souvtfgk 
en France les proprietaires ont rejete eat 
ces malheureux une partie des imp6ts . 
que devait supporter la propriety et 
malgre les mesures prises pour emp&cher 
l'oppression , la crainte a &£ telle qu'elle 
a m6me empdche et etouffe la plain te. 

Quelles qu'aient ete les erreurs, quels 
qu'aient ete les torts des agents du gou- 
veraement dans la repartition des impdts, 
dans ces derniers temps oix les operations 
administratives etaient dirig£es par de 
plus sages principes , et etaient plus sur- 
veill^es, la repartition des impdts, quand 
elle a 6t6 faite par voie d'administration, 
( a presque tou jours 6t6 moins fautive et 
moins injuste que quand elle a £te livr^ 
aux contribuables. 

V* Quand les contribuables auraient 
eu des intentions pures, ils n'etaient pas 
en etat de faire une juste repartition de 
Yimp&t, singuli^rement de la taille per- 
sonnelle , dont les principes abstraits et 

18.. 
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compliqu^s ne peuvent 6tre saisis que par 

ft degr6 de comprehension qu'il est 
esque impossible de. trouver dans un 
ordre de personnes dont ^intelligence 
n'a pas &t& £xerc£e : et cette incapacity 
plus ou moiiis marquee dans les diverses 
provinces , selon que Pentendement ha- 
main y ^tait plus ou moins cultiv£ , &ait 
sensible dans toutes. 

VI. La plus sage mithode , celle qui 
a Ie plus pr^venu d'erreurs ^ le plus inis 
d'obstacles aux vexations/ a consist^ k 
fixer par une loi les principes de la repar- 
tition y k en faire faire l'application par 
des agents du gouvfernenient^ experts en 
cette partie , et k soumetfre leur opera- 
tion k la revision , k la discussion / k la 
sanction des contribuables; Par cette m& 
thode, Ik connaissance des principes con* 
ttourt avec la connaissance desfaits jl'in- 
t&tt personnel est conteriu par 1 -impar- 
tiality du ripartiteur, les prevarications 
dtt repartiteur sont reprin^es par le rceir 
communal , et sont encore inspect^es par 
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les autorit^s superieures. Dans l'assiette 
et dans le tai» de Pimp6t r le gouverne- 
ment a souyent Ms int^r^ts , cet int^r&t 
est plus rare et moins actif dans la repar- 
tition de Pitnpot. Ainsi Fintervention de 
Pautorit^ du gouvernement y est moins 
dangereuse. 

SECTION III. 

Restriction , exemption , remise tempo- 

raire d'impdts. 

I. La France monarchique oflrait le 
spectacle de restrictions et d'exemptions 
d'impdts j en faveur de provinces d'or- 
dres de citoyens , de professions j nous 
rechercherons ailleurs quelles oni 6t& les 
differences de traitement entre les di* 
verses parties de l'^tat , quelles en ont 6te 
les causes, quelles en ont 6t£ les conse- 
quences, BTows ne discuterons dans ce 
moment que les autres genres d'exemp- 
tions* . 4 . . 
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II. Lea exemptions d'impAts en faveuf 
de quelques * ordres de citoyens £taient 
impolitiques qu&nd gBfes avaient un ca- 
ract&jre honorifique 9 parce qu'il ne doit 
pas £tre honorable de ne pas contribuer 
au bien de l'etat. 

Plusieurs exemptions etaient injustes, 
ou parce qu'elles tenaient k la supersti- 
tion des temps d'ignorance, pendant les- 
quels tout impdt sur les biens de l'^glise 
etait repute impie et sacrilege , ou parce 
que ces exemptions derivaient du sys- 
t6me feodal , ou 1'aristocratie nobiliaire 
avait obtenu la franchise de ses biens. 
Lorsque ces exemptions etaient la recom- 
pense d'un g^n^reux d^voAment k la pa- 
trie , elles etaient d^plac^es , parce que 
le patriotisme doit £tre recompense par 
des honneurs j lorsqu'elles Etaient des in* 
demnit^s de la d£pense 'qu'entrainaient 
les services rendus k l'&at ? elles etaient 
disproportions, parce que les memes 
services obtenaient par ^exemption d'im- 
pdt un a vantage fort inegal , et il e&t et£ 
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plus saged'y pourvoir par une retribution 
jpecuniaire qui conserv&t de justes pro- 
portions. Plusieurs de ces exemptions, 
justes dans leur origine , avai^nt cess£ de 
F6tre y parce qu'elles etaient une solde 
de services qui n'^taient plus admissi- 
bles par les changetnents survenus dans 

« 

la forme de la defense des £tats. 

Quelquefois ces exemptions ont &le si 

mal combines , qu'elles ont 6t& plus ou 

moins a vantage-uses, en raison inverse 

de ce qu'elles devaient PStre. Dans les 

pays de taille personnelle , Peremption 

de cet imp6t £tait accordee au propii^- 

taire faisant valoir ses biens par lui-m6me, 

et cette concession avait un motif sp£* 

cieux , en ce qu'elle tendait k favoriser 

le genre d'exploitatiop , qui seul adnxet 

les ameliorations du sol, dont les frais 

ne sont retires qu'apr^s un long temps; 

xnais cette exemption ^tait injuste et nui- 

sible 0kn ce que le citoyen qui prenait les 

armes pour la defense de la patrie , ne 

pouvant iaire valoir ses biens par lux-' 
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mexpe p &ait prive.de 1' exemption qui 
pourtant n'^tait conc^d£e qu'en conside- 
ration de ce service j tandisquelecitoyen 
qui se refifsait k cet honorable devoir 
£tait admis a jouir de cette exemption. 

III. Dans ces derniers temps les droits 
anciens du clerg^ et de la noblesse k un 
traitement avanjageux en mature d'im- 
p6t, ont £t£ vus d&favorablement dans 
tous les ^tats de PEurope j et il n'est pres- 
qu'aucun de ces etats, oil des atteintes 
ne leur aient &e port£es. Dans les pays 
pro test ants , les privileges eccl^siastiques 
ont 6t6 supprim£s ou fort r£duits j dans, 
les pays catholiques ils ont ^prouv^ plus 
ou moins de restriction y selon le degr£ 
de soumission de ces pays k la cour de 
Rome ? et selon l^nergie des gouverne- 
ments, Les privileges de la noblesse ont 
aussi ^prouvl une degradation g4nerale , 
mais in^gale , et relative k la constitution 
des &ats. Dans les pays dont la co%titu- 
tion tientde Paristocratie , Jes privileges 
on Mt£ moins alt£c&) dans les pays qui 
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approchent da despotism e ou d$ la de- 
mocratic, les exemptions ont ete fort res- 
treintes ou entierement supprixn6es. 

Tandis que ces. prerogatives ecciesias* 
tiques ou nobiliaires , quoique r^duites , 
sont encore fort considerables en Italie , 
en Espagne , en Portugal , dans une par- 
tie de. l'AUemagne , et qu'elles l'etaient 
en France avant la revolution; tandis 
qu'elles sont annniees dans la Grande* 
Bretagne , et dans plusieurs autres £tats, 
il est des etats, singuli&rement la Frusse et 
PAutriche, ofc un syst&me de taxation dU 
rectement contraire a et£ adopts y et oil 
les proprietes ecciesiastiques et feodales 
sont imposes dans une proportion beau- 
coup plus forte que les autres proprietes. 
Quelque opinion qu'on congoiVe de ces 
surcharges , on ne peut les juger contrai- 
res an bien general et a la prosperity de 
Pagriculture , des arts et du commerce. 

IV. Quand l'exemption d'imp&t est la 
solde de services qui sont de nature k 
£tre soldes en argent, c'est encore un- 
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genre de traitement mal con§uj parce 
qu'il est presque toujours ou trop fort 
ou trop faible. La France en offrait plu- 
, sieurs ezemples , dont un des plus remap- 
quables £tait la franchise de taille , con- 
c£d4eaux raaitres de postes aux chevaux; 
franchise qui leur conf&rait un droit plus 
ample que celui d'aucuq eccl^siastique 
ou gobies ou autres personnes constitutes 
en dignit£ , et cette exemption ^norrae 
pour le maitre de poste riche > £tait nulle 
ou presque nulle pour le maitre de poste 
pauvrej et ce qui etait singuli£rement 
odieux , cette prerogative op^rait un re jet 
d'imp6t sur les classes les plus pauvres 
de la nation , qui £taient forc^es de payer 
une partie des frais des voyages de la 
richesse. 

V. Une des dispositions les plus justes 
dans la repartition de l'imp&t, &ait la 
remise annuellement accord^e aux con- 
tribuables qui avaient souffert des pertes 
dans leurs r^coltes j c'est une prdsomp- 
tion insens^e , ou plut6t c'est une absur- 
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dit£ de contredife le cours de la nature 9 
et de ne pas c£der a ses in^galit^s. Le 
cultivateur qui, par des derangements 
dans Pordre physique , n'a pas retire la 
semence qu'il a confine a la terre > etant 
contraint a supporter les m£mes charges 
que quand il est recompense amplement 
de ses travaux , cette exaction dans; ces 
ann^es d^sastreuses joint le fl^au de l'im- 
p6t aux fteaux de la nature , d^pouille le 
contribuahle dd ses moyens de suhsis- 
tance et d'industrie, l'empdche de se 
relever de ses pertes dans les ann£es 
suivantes x perp£tue sa mis&re et l'etaf; 
languissant de l'agriculture. L'adminis- 
tration frangaise avait reconnu la n^ces* 
site de l'indulgence pour le malheur et 
les pertes des cultivateurs  et chaque 
ann£e une deduction sur l'imp6t territo- 
rial etait accordee aux victimes des de* 
sordres de la nature, concession egale- 
ment bien entendue pour les interets du 
fisc j et pour ceux des contribuables. Mais 
il aufait ete k desirer que cet acte de jus- 
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tice et de bienfaisance eftt et£ dirig6 
avec plus de lumi&re et de r^gularit^. 



CHAPITRE IV. 



Perception des imp.dts. 

II faut avoir inspect^ la perception des 
impAts , et en avoir observ^ les efTets , 
pour connaftre quand Pimp6t doit £tre 
rendu exigible, quelles contraintes il est 
le plus expedient d'employer , quand Pin- 
dulgence doit 6tre admise , quand la ri- 
gueur est n£cessaire , jusqu'i tjuel degr£ 
elle peut £tfe port^e j enfin combien la 
fraude de certains impdts est pernicieuse 7 
m£me independamment des pertes qu'£- 
prouve le fisc , et combien les vices du 
recouvrement corromperit Fesprit pu- 
blic, entravent et desorganisent le com- 
merce j rendent les contributions odieu- 
ses et funestes. 
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section i". 



j * • • 



Modes de ^perceptions 



aut. i". 



II est teois modes de perception des * 
imp6ts: la simple recette, h£ *£gie int&* 
ress^e, Jaferme. 

L La recotte pour le, compte de Fdtatj 
avec une retribution fixfe pour le rece- 
veur^ est le inode de recouvremenf oii 
l'&at fait une lftoindre perte , et il est 
presqu'rauYeroellement admis pour les 
impdts directs, parce que la* somme & 
pay er par cbaque contribtt&Me &aritfix^e 
ainsi que F^poque dft paiement, il lie 
s'agit qute de «*y confotdittr. Cependaiit 
le gouverjiarrisnt de France toujoiirs 
psesse d$, *fe<tevoir ses tbftds , pour tie 
paint souffrir du retard; que pouvait n£- 
cessiter la situation ties eontribuables , 
et pour exciter Factivit^ des receveurs > 
assurait > pat des conventions avec eux 
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et par des gratifications , le versement 
des impAts dans le tr£sor public, k ^poque 
fixe] et souvent anticip^ej abonnement 
quifaisait participer cette forme de recette 
k celle de la r£gie int£ress£e et de la ferme, 
lui en donnait la certitude , mais aussi le 
d£sa vantage, en ce qu'elle op£rait une 
plus graiide deduction sur les contribu- 
tions en perte pour l'£tat , et par conse- 
quent en surcharge pour les peuples. 
. II. Pour les imp6ts indirects y comme 
leur produit depend de l'abondance des 
r^coltes | de la force des consommations , 
4es succ£s du commerce et autres £v£- 
nements fortuits j comme ces impdts por- 
tent sur des valeurs variables et difficiles 
a constater, comme leur recouvrement 
doit 6tre dirig£ ayec une surveillance at- 
tentive et industrieuse , il a paru expe- 
dient que la vigilance et la sagacit£ des 
agents du fisc fussent stimulus par une 
participation k ^augmentation des pro- 
duits; ce qui a form4 des regies int&* 
ress£es , mode de perception le plus sage 
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et le plus ayantageux pour ces sorter 
d'impAts. 

III. Ces impots ne donnant que des 
produits incertains et variables y et ce- 
pendant P&at ayant des d^penses fixes 
et indispensables > qxi a imaging d'assu- 
rer l'acquit de ces d^penses par des pactes 
qui laissent au traitant la chance des 
^y&nements . et donnent k l'&at un re- 
venu certain } c'est par de telles cpnven- 
tions que pendant long-t^nips la France 
a per§u une partie de ses revenus > niais 
depuis on a reconnu Fillusion des avan- 
tages que semble offtir ce mode de per- 
ception, la* grandeur des pert^s qu'U fait 
&prouver a " l'^tat , et la . sensation f4- 
cheuse qu'il op&re dans la nation. Le 
gouvernement en affermant des produits 
casuels ne pouvait faire que des transac- 
tions tr£s d^savantageuses , parce que 
le traitant mettait toujours de son c6t& 
toutes les chances. Quelquefois le mi-* 
nist&re a cru trou ver un guide sftr de ses^ 
conventions en leur donnant pour base 
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Jes produits eifectifs obtenus dans le 
cours du bail pr£c&Lent; mais comme 
en France la consommation a toiijours 
p&riodiquentent augment^ , et coining 
dans tons le* pays le prix de toutes choses 
a subi une augmentation 5 ce terra e de- 
valuation k toujours £t6 tr^s dc£favorable 
jl P£tat. D'ailleurs cette garantie d'un 
fevenu fixe a 6t^ iilusoire ^ car ? depuis 
pr6s d*uh sidcle, jamais iln*est arriv^que 
pendant le cours d'uh bail des revenus 
de I'&at , fes produits , toute deductiou 
faite, aient £t£ inf&rieurs au prix du bail; 
et si dans le bail de quelqiies impdts par- 
ticttliers, fl y a eu perte y des indemnity 
6nt . &t& accordees^ et il n'est point 
d'exemple qtte les traitants aient ali- 
merit£ la fortune pubUque au detriment 
de leur fortrlrie persanhelle j dependant 
le gouvefnement payait ch&rement cette 
assurance sans r£alit£.' 
" La nation £tkit dotic grev^e de fortes 
contributions , non pour subvenir aux 
besoins publics 1 maisi poiir enrichir les 



speculateiirs sur ces besoins , et pour J 

creer des fortunes exorbitantes. D6s J 

lors les contributions toujours p^nlbles 

a supporter par les sacrifices auxquels 

elles obligent , souvent d£favorables paf 

leur nature,, sont devenues odieuses'pcir 

leur destination j on a cess£ d'avoirr^ 

pugnance a se soustraire a des droits qui 

ne retdurnaient que partiellement k Pa* 

vantage de la. patrie j et par un sophisme 

natutel k Tint^r6t , le mensonge sur cet * 

objet a para licite ou du moins excusable, 

le vol du tr^sor public a &t& le crime 

d'hommes ijicapables d^en commettre 

aucun autre • 

IV. Quelques ann^es avant la revolu- 
tion un meilleur plan de recouvrement a 
£te adopts. Tous les imp6ts ont 6t& per-. 
S us V ont ^ e COI fl& e de l'etat. Dans le re- 
couvrement des imp6ts directs, la situa- 
tion des caisses des receveurs a ete mieux 

« 

inspect^e , et il a 6t6 prifc de justes me- 
sures contre la stagnation dfes deniera . 
publics dans leurs mains , stagnation qui 
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il'£tait pas sans a vantage pour eux j les 
impAts indirects k Perception de ceux sur 
le sel et sur le tabac out &t& pergus par 
line r£gie int&ress£e , genre de recouvre- 
ment plus paternel , qui ne donne point 
k 6. finance un caract&re d&favorable j 
et qui y lorsqu'elle est surveiltee par une 
administration intelligente et attentive , 
a les avantages que peut donner la ferme, 
et Electrise 1'actiyit^ des agents du fisc j 
si la vente exclusive du sei et du tabac 
a encore £t£ mise en ferme. 11 aet£ &abli 
qu'au dessus # du prix du bail , l'£tat par- 
ticiperait aux produits , ce qui rapproche 
cette sorte de ferme de la r£g£e int6res&6e> 



ARTICLE II 



Cautionnement des agents dujlsc. 

I. Dans presque tous les pays et singu- 
li&rement en France , les agents du fisc , 
receveurs, r£gi$seifrs ; fermiers, tr&o- 
riers , pay eujrs j donnent des s&ret&s a 
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P^tat four leur gestion yles uns k titre 
de finance d'ofEces , le$ autres k titre de 
e^utioinemen t , dtamJLtitM ctefcrids 
d'avance 5 ce qui, sous des d^B^rpinatlon^ 
difftrentes, a le tn&neobjet, etpToduit 
les m£mes effets : roais en France le'hdiit 
int<£r& qui ^tait payi des sommes f&ft**- 
nies par les agents da fisc rendalt }£ 
finance odieuse, et fttigmentait les e&ar^ 
ges des penples r par cod sequent leu* ihi* 
skre , et par suite la psrte d* fc mttfaliti 
et de I'Jndustrie* 

II aurait &^ plus exp&Hem de £our* 
Voir & la garantie de la gestion par tm& 
hypotb&que sur des fond& de (erre , *u 
par la mise en gage de crtams stir M* 
tat ; alors on n'aurait ppiafct 4t6 oblige de 
payer des ii^r£ts on^reux + et oette m&* 
thode eAt certainemeijt <6t6 adoptee ydi 
ind£pendamntent de la s&rfet^ des denta** 
publics , ie gouyemetnent n'av&k e« g*f 
Vue de se ptocttr&r des fonds , et n'avaft 
Vonlu masquer des emprunts j inais ee 
j&'&ait pas facte d'une administration 

10. • 
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sage d'em prurtter.de la classe desoitoyend 
4jui vdmdait le plus cher son argent , parce 
quelle avait plus de moyens de >■ le faire 
vaioir avantageusement, 
- XL En France ces cautionnenients mon- 
tytttit & 224 millions j pour quelques par- 
ties de_ c$s fpnds i'int£r6t £tait de dix 
pout cent, et po*ir les parties dont Pin- 
t4r6t n^tait point au dessus du tauat le- 
gal, des retributions conches & divers 
litres fonnai«nt»n supplement. Ces trai- 
tements et la hauteur de PintSr6t qu'ils 
obtenaient eltfvlsuent pair assimilation l'in- 
tir^t de tous les plafcements d'argent et 
for$aient le commerce de l'aoi^eter k un 
iaux .excessif. 

•IIL Au, reste, Pexorbitance des an- 
ciennes fortunes de finance ^ les profits 
^nprmps sur des speculations que le gou- 
vernement neaavait pas appricier, les 
inter^tsusuraires retires des avances faites 
k Petat avec des deniers qui ^ leplus sou- 
yent, efaient ceuxrdeJMtat j leserrements 
de la perception soustraits a la eoanais- 
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dance 6,u gouvernement , ces mystdres et 
ces frgudes/avaient presqu'entterement 
disparu v le recouvrement s'op£rait avee 
plus de lumi&res , plus de vigilance , plus 
d'equit£,plus de publicity, moins cFavan- 
tage pour les agents du fisej et, s'ils 
9. vaient plac£ leurs fonds dans des entre- 
p rises de commerce , ceux d'entr'eux qui 
^taient intelligents n'auraient pas obtenu 
des avantages moindres que ceux aux- 
quels ils ^taient r^duits dans la plupart 
<le leurs eiiiplois. 

SECTION XU , 

Perception des impdts directs. 

1 
Dans la perception des impdta directs 

nous avons k observer l'^poque ftiiFim-* 

p6t est per§u, l§s moyens de contraintes, 

la solidarity des contribuables. 

ART. 1*. 

—  

t 

Epoques de la perception. . % 

i 

r 

^ I* Coffl.me on ne doit imposer que/sur 
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celui quia, et en proportion de cequ*il 
a ^ U ij'en doit tare rien exig£ qug lore- 
qu'il a> et Fiinp&t dont le recouvrement 
ii'est point raocord^ avec le temps ou la 
contxibuafeie $ pax ta rente de sa denize 
on de son ouVrage 9 «st en possession des 
mo yens de payer , est plus on&eux et pltfe 
ruLpeux qu'un imp6t beancoup plus con- 
siderable dont la perception est sagemen? 
r£gl6e« 

II, La fixation de la perception des 
impdts directs a une mfeme 6poque, no 
peut convenir k toutes les provinces d'un 
£tat , ni k toutes les communes d'une pro- 
vince , ni a toutes les classes, de contri- 
buables , et pendant long-temps en France 
Pex£cution stricte de cette loi g£n&ale a 
felt le mallieur despeuples j mais depuis 

assez long-temps des arrangements parti- 

* • 

culiers entre les receveurs et les contri- 
. buables ont introduit de sages deroga- 
tions a la loi , et fix£ dif&remment pour 
cbaquecommurie le temps ae&paiements, 
aeUmla nature des r fruits *i titles recoU 
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tent, et selon leur genre dlndustrie* 
Sans cette concordance du temps de paie* 
ment au fisc avec le temps de mise en 
possession du prix des productions de la 
terre et de 1'industrie, le contribuable 
est condamn£ k de grands malheurs , on 
parce qu'il est oblig£ k des emprunts d6- 
Savantageux et ruineux pour se procurer 
un argfent qu'il n'a pas encore re$u , ou 
parce qu'ayant dissip^ l'argent destin£ k 
1'acquit de sa contribution , faute d'avoi* 
fait dans le temps usage des yaleurs dis* 
ponibles , il est forc^ au sacrifice de celles 
qqi lui sont necessaires* 



ARTICLE II 



Contraintes. 



Les voies de contraintes employees 
pour le recouvrement des impdts directs 
£taient ou un int&^t de la somme due f 

r * 

ou 1'^tablissement d'tin garaisaire que le 
pojitribuable 4tait oblig<£ de nourrir , ou 



> 



( *9* > 
la vente des meubies, ou Pemprisonne- 
ment de la personne , toutes voies rigou- 
reuses, mais d'une rigueur tr&s in^gale. 
Exiger un fort int&r&t d'qne somme que 
le d^biteur est dejk hors d'6tat de payer , 
c'etait achever sa ruine. Qu'un homme 
qui n'avait pu par son travail parvenir 
qu'a se procurer ce qui £tait n£cessaire 
pour sa subsistance, fftt oblig£ de fournir 
k la subsistance d'un autre , cette peine ^ 
plus dure que Pexaction d'un in&r£t de 
la somme due 1 augmentait la d£tresse du 
con tribu able sans procurer sa liberation: 
la vente des meublesy execution plus on&- 
reuse encore, d^pouillait d'une propria 
quipresque toujours entrain dans la classy 
du n^cessaire ou en approchait j et cette 
vente , peu frucjueuse pour l'&atj etait 
ruineuse pour le proprietaire des meu- 
bles, qui presque ton jours £taient vendus 
& bas piix , et idont encore le prix £tait en 
partie absorb^ par les frais de justice. 
L'emprisonnement itait la plus-destruc- 
tive des expeditions : non settlement elk 
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forgait le contribuable h Pinactioif dam 
le moment oil il avait le plus besoin d'a- 
gir pour satisfaire le fisc , mais son ab-» 
sence de son domicile., et l'impossibilit^ 
d'inspectar ses af&ires 9 portaient le d£sor- 
dre dans sa petite propri^te , qui bientAt 
etait an^antie* II entrait en prison 9 d£bi- 
teur embarrass^ 9 il en sortait debiteur 
i resolvable. 

II: Ces mojens d'ex^cution , indispen- 
sables pour r^primer la negligence et la 
niauvaise volont6, &aient cependant bien 
defavorables et bien durs, quand ils 
&aient exerc^s contre la pauvret£ j mais 
ils ^taientbien plus odieux encore^ quandj 
ce qui n'&ait que trop Sequent , Pindus- 
trie criminelle des perlepteurs des imp6ts 
en faisait un moyen d'^molument par 
des abonnements avantageux sur lesfirais 
de justice : heureusement la s^v^rit^ du 
recouvremeht avait £t£fortadoucie. Dans 
la saisie des merles du contribuable la 
reserve de ceux quilui &aient le plus n^ 
cssaaires avait iti plus exact^nent ohser* 
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v£e j et le d&aut de paiement n'autorisait 
plus Femprisonnement $ il faut m^me ren? 
dre aux agents du fisc la justice qui leur 
est due : plusieurs d'entr'eux ^talent plus 
indulgents que la loi ne leur wescrivait 
de PAtre, soit par commiseration, soit 
par une politiqueftnanci^re. Lorsqu'il n'y 
ayait ni mauvaise foi , ni incpnduite , sou? 
vent les droits du malheur &aient respec- 
ts 9 et l'ahstention des poursuites laissait 
au contribuable les moyens de se relever 
de sa d&resse , et assurait pour Vayeqi? 
\e paiement des imp6ts. 



AfcX. III. 

Garantie et sqlidaritd descontrihuabks^ 

En France % pendant long»-temps^ le 
seul imp6t territorial a kxh la taille, et 
les collecteurs r^partiteUrs de eet impdt 
garantissaient leur of^jpration et ^taient 
responsaiflds du recouvrement ? sauf leur 
recount confre les coqtribuabies & pour* 
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suivre individuellement j recours long et 
difficile k exercer 7 et qui ne dqnnait pres- 
que jamais qu'une indemnity incomplete. 
Aussi, daiis quelques provinces oil lev 
failles ^talent tr6s hant , la nomination k 
lacollecte 4tait P^venement le plus d&as? 
treux que p&t ^prouver un taillable j et , 
comiqe lea collecteurs £taient les habi- 
tants des communes les plus aises , la 
mine de plttsieurs d'entr'eux entratnait * 
la disorganisation et \& ruiqe de leur 
commune. 

Apr&s la guerre de la succession d'Es- 

pagne et tous les malheurs qu'elle avait 

e n train ^s^ oi^a vu, dans des provinces 

charges de tallies , les collecteurs de 

chaque ann£e £tre successivement arra- 

*ch«5s des bras de leur famille 7 Stre tratn^s 

dans les prisons , et y rester confines plu- 

sieurs ann£es< Le syst£me de Law ? qui 

a exhau$$6 le prix de toutfcs choses , a 

donn^ plus de facility £oUr le paiement * 

des imp&s y et a fort dirainue4e nombri 

de ces violences 63ca|es ? <jue depute* uii 



( 3oo ) 

regime plus m&hodique et plus induW 
gent a presque fait disparattre. La res-* 
ponsabilite du collecteur a &%6 abolie , efe 
il nV plus .4t& sujet k Pemprisonnemeift* 
qu'en cas 4e retention des deniers qu'il 
avait per^us, Ce sage syst6me de recou- 
vreraent et cette moderation daps les voie» 
de con traintedoi vent &tre compt^s par- 
mi les moyens qui out le plus contribu^ 
# & la prosp£rite de Pagrfculture* 



section in. 



perception des impSts indirect 



art.. i*\ 



Contraintes etfrais tjLe perception 



% tfr 



I. Comme les imp&ts indirects ne por- 
tent pas sur d^s objets ayssi fixes et aussi 
determines qu$ les imp&ts directs , lb ren 
Couvremeut <?p e*Lpl us difficile , plusdis-* 
pendieux, et doune lieu k plus de conn 
traintes et d'ex^cution. 



] 



En France les frais de perception de Id 
totality des ijnpAts montaient k pr&s de 
onze pour cent j pour les impdts directs 
ils n'etaient que d'environ six pour cent , 
et pour les impAts indirects ils utajntaient 
k quatorsfte $ pour les droits sur le sel , sur 
le tabac , et sur Pentr^e et la sortie des 
jnarchandises du tqritoire deTetat, etc., 
ils ^taient d'environ treiaie pour cent j 
pour les droits d'octrois des villes , etc. , 
quinze; pour les droits d'aides, seize; 
pour la loterie 7 vingt. 

II. Ces frais de recouvrement. dont 
l'&iormit£ tenaitflk la nature des imp6ts r 
k la proximite et au m^la#ge des arron- 
dissements assuj^ti&a rimp<$t<ou en &ant 
exempts , aggravaient les charges public 
ques , et offraient le spectacle affligeant 
et ignominieux de l 7 im{>uissance des lois 
et de la n^cessit^/P^mployer la fpj?ce pour 
en assurer Fobservation. 

III. L'arm^e financi&re £tait de vingt- 
trois mille hommes ; un nombre d ? hom* 
mes incomparablemeat plus^ grand , et 
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r^pandu sm terroet stir mer, soustrayait 
aux poursuites de cette arm^e des ope- 
rations furtires, ou m^mela cotabattait j 
mais commrfla plupart deeds malfaiteurs 
avaient des professions , etne se li vraierit 
k la fraud© que tenporaifeinerit et dans 
Poccasion, il n 9 en faut £ vainer le nombre 
que proportionnellement au temps quails 
donnaiettt k leurs manoeuvres; et e'est 
certainement une estime mod£r£e qu'on 
T&tuise la quantity au double des d£fen- 
seurs du fisc. Yoila done plus de 60 mille 
homines soustraits k des tfavaux dont il 
an rait pu r£*ulter tine gfende utility pour 
eux et pour l'£tat« Presque tous auraient 
pu trouver place parmi les d&enseurs de 
la patrie 9 et quelques uns auraient £t6 
compt^s parmi les plus braves. 

IV. A raison des contraventions aul 
droits du fisc v plus de dirt mille personnes 
&aient annuellement constitutes prison* 
ni&res, et trois cents etaient envoy&es 
aux galores. Dans le nombre des crimi- 
nels qui y Etaient detenus 9 un tiers envi- 



I 
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ron subissait cette peine pour ce genre 
de d&it. CerteS; c'&aient des imp6tsbien 
mal choisis et bien mal combines , que 
ceux qui rendaient tant d'hemmes mal- 
heureux et coupables. 

V. Four Facc&6ration du jugement 
des coupables , pour ^intelligence des d& 
iits de finance , et des preu ves suffisantes 
pour les constater , il arait fallti former 
iiq code p&ial extraordinaire et 6tablfr 
des tribunaux sp£ciaux : ce qui donnait 

It un gouvernement , d'aitteurs r^gulier et 

• >» 

mod^re , une apparebce de despotisme et 

§ 

m£me de tyrannic , et excitait dans le 
peuple une indisposition qui n'£tait pas 
Sans pretexts , lors mdihe quelle itdii 
sans motif. 

VI. Lorsque la fraude ne tendait pas 
k unetsopstraction totale de Fimp&t , ma is 
seulement a la r estre in dre par une decla- 
ration ineiacte de la valeur des marchan- 
dises grev^es de l'imp At > ce genre d& 
fraude itah n£pi4m£ par le droit a tt rib tie 
au fisc j de s'einparer de la marchandis* 
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&u taux de la valeur d4clar£e avec une 
Addition : ce qui ne pennettait point an 
propri&aite de se plaindre d'etre d^pos - 
s&d£ , puisqu'il ne Petait qu'i un prix 
qui 9 suivant lui-m6me , devait 6tre* jug£ . 
avantageux, et si tous les inoy ens de fi- 
nance avaient &t& ou avaient pu £tre aussi 
sages et aus$i bien combines , la percep- 
tion eAt £t£ plus juste, plus reguli£re > 
moins nuisible. 

VII. Le fiscfrangai&s'est toujoursrefus^ 
k faire intervenir la religion dans les af- 
faires de finance, et n'a point exig^ de de- 
clarations assermentees sur la valeur des 
marchandises sujettes a des droits; il a 
pr£fer£ le risque de perdre par la fausset£ 
des assertions > au danger de com pro* 
mettrela morale sacree et d'accoutumer 
& une faus?e attestation de la Pmnite. 
Tous les gouvernements europeens n'ont 
pas eu cette prudente et religieuse r6- 
ferve. , * 

VIII. Quelque s£v£re .qti'ait 6t6 le re- 
gime du recouvrement des impots indU 
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Eects, dans ces derniers temps les prin<* 
pipes en avaient et6 adoucis , et Fex£cu* 
tion en avail ^ combin£e; ensorte que 
la fraude £tant moins, facile > elle a 6t& 
moins fr£quente , et les gouvemements 
ont 6t6 xnoins souvent obliges de punir* 
Les gens du fisc avaient reconnu que , 
m&me pour Fint^r6t du fisc , les contri- 
buables ne devaient pas 6tre ruin£s, pares 
quails consotniperaient moins , fabrique-* 
raientiwoms , .commeroetaient moins, et 
par consequent tariraient les sources du 
produit des imp6ts. 



jl&*. tt* 
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DSlai de pdtceptiok et moddratiofi de& 

droits. 

I. Les m&mes considerations qui obli% 
gent , dans les imp&ts directs, k attendre 
pour le pavement le teqips oil le qontri- 
buable a acquis les moyens de payer, nq 
sont pas moins imp^rievses pour la per* 

ao 



Ception des imp6ts indirects j le temps d<! 
la perception de l'impdt sur la consom- 
mation est marqn£ par la consommation 
in6me j xnais PhnpAt d& par le propria - 
taire originate de la denr^e ou de la mar* 
chandise ne doit £tre per^u que sur le 
ptix de ]a vente. 

En France pouf la perception des droits 
ftur les boiasons , lors de la r^colte des 
fruits , le prodtrit en £tait constat^ 9 mais 
le droit n'&ait exig£ que l6rs de la vente $ 
ttne portion de oes boissons £taitattribu£e 
• au propri^taire pour son usage , et £taif 
franche de droits : le surplus £tait grev^ 
- de l'imp6t et y &ait hypoth£qu^. 

II. Le paiement des droits dus k Vin* 
tr6ductron des .narchandises coloniales , 
dans Pint^rieur de Fetat^ etait aussi diff&* 
t& j celles de ces marchandises qui etaient 
d^clar^es t>ottH*ie destinees k P^tranger^ 
Etaient exfeiriptes de droits et &taient de* 
posees jusqtt'd la reexportation; maid 
tette declaration <£tait faite f*Mir presque 
touted l^srtia^t^ti(^escoloteale§ j et, 
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par ce moyen , celles m&me destinies k 
Pint&ieur jouissaient de Pentrepdt jus- 
qu'au temps ou la rente en etant d£ter# 
min^e et assume ^ elles &aient intro- 
Suites : ce qui dispftisait le comtaei^ant 
du paiement anticip^ des droits * 

t 

' IK*. 111. 

Sffets peirdcieujc qli'enttatne laftaude 

deS impdtsi . 

L C'est une grande faute des gdirer* 
taements d'etablir des impdts d*une telle 
iiature , qu'il soit facile et peu dangereux 
de s'y soustraire j vu la fragility hum^rae; 
vu i'affaiblissement des $antim<Jtits pa** 
triotiques $ quand les occasions de S0 
Soustraire aux charges de l^tat orit it& 
frequentes et sans gratod danger/ im 
grand noxnbre de citoyens ) qui sans cette 
Seduction auraient v^ctt irr^prodbables, 
ont stitcomb£ £. cette tentation. 

II, Ordinairement on ne voit dm* k 

ao». 
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fraude de Pimp6t que la perte qu^prouvc 
le fisc j ce qui n'excite ni une grande rA* 
pugnance , ni de grands regrets ," mais 
cette infidelity du fraudeur retombe sur 
ses concitoyens j par la n£cessit^ de laem- 
plir le deficit qui en r^sulte dans le pro- 
duit des impdts. 

Cette violation dela loi fiscal e entrafne 
bien d'autres effets pernicieux : d'abord 
elle habitue a des assertions in en son - 
g£res , et falsifie 1'icUe de ce qui est licite 
ou illicite. En faisant considerer ce vol 
fait k P£tat cortime n'^tant pas un vol , 
elle att^nue la.r^pugnance quVpour un 
tel Crime toute ame £lev£e. II estvraique 
Hombre d'bommes qui se permettent 
cette infidelity envers Petat , servient in- 
capables de la cdmmettre envers un pal 1 - 
ticulierj mais c'est une grande impru- 
dence d'introduire ou de laisser p6n£trer 
dans la carri&re du vice , et de compro- 
mettre le caract&re national. 

Lorsque la violation des droits du fisc 
est r£prim£e par des peines ordinairement 
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reserves aux grands crimes, par cette 
association ces crimes n'inspirent plus la 
m&me horreur j les jugements des tribu- 
jiaux qui prononcent ces peines contre de 
simples delits de finance sont en contra- 
diction avec le jugement public, la jus- 
tice cesse de parattre juste; et les gouver- 
nements perdent le moyen si pr£cieux de 
gou verner les homines par l'opinion. 

Dans cette legislation d^sor donn£e, la 
loi £tant reput£e oppressive , les hommes 
auxquels eUe commande n'£tant pas re- 
tenus par Fid6e d'un devoir , mais seule* 
ment pat la crainte , il devenait honteux 
de s'y soumettre , et quelquefoiff mdme 
un sentiment de courage et d'honrieur 
portait k braver la loi et a scv livrer aux • 
actes de Panda ce la plus il legitime* 

Dans la lutte coup able et dans les scan- 

« 

daleux combats que la perception des 
impftts a excites , combien d'agents du 
Use ont p£ri par la main de leurs conci*' 
toyens , qui n'ont pas eu horreur de met- 
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tre k mart des fotactiohnaires publics qui 
remplissaient un devoir, 

III. Funeste au fisc , funeste k la ma- 
rale , la fraude de PimpAt l'&ait encore 
au commerce j car , qui se soustrayait k 
l'impdt, obtenait par cette soustraction 
un avantage contre lequel il n'^tait pas 
possible d'entrer en concurrence. Si un 
^tatavait accord^ 4 quelques ii^gociants 
seulement une peine dans leurs transac- 
tions commerciqles , il se serait £lev6 une 
juste reclamation contre cette partiality A 
et $i la classe de commer^ants fkyoris^e 
arait 6t& not£e par son improbtit^ , l'indi-> • 
gnation aurait £t£ k son comble. Cette in- 
justice r^voltante l'adminifttration fran- 
faise la commettait inyolontairement % 
mais reellement. £n &ablissant des im- 
pdts dont la fraude &ait ftcile , elle for* 
^ait ou k renoncer k la par tie de commerce 
grev^e de fcet imp6t • ou k rettoncer k 1^ 
probity. f 

IV , Pat ces considerations , lorsque 1$ 
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taux de l'impdt ^tait fort £leve, c'etaft 
une mesure prudente et n^eessaire d'at- 
tribuer au gpu vernement 1* v£itfe e&cfrr 
pive de la marchandise grev4e dp cet im* 
p6t, et le monopole du sel et du tabac 
<&tait en France, des consequences in&ri- 
tables de P6normit£ des imp&ts dont 
£taient gnev^es ces marchandises, Nul 
. autre moyen plus afficace de garantir le 
fisc de grandes pertes qui auraient n^ces* 
pift£ PaugmentatSondesimp&ts, et depr£* 
venir les faussetds et lea ma&ttQff es qui 
perdent less rtGeuro, # 

• V. Quelque d^fectumis* q*e filt ea 
Frantfe la perception de pluaieurs im* 
pdts, quelque pernicieuaes coaa£quences 
qu'elle entrain&t, deputies amendf* 
ments qui y avaient 6t£ fete , la aatioa 
avait moinp k ee plaindre du xecouvre* 
megt des impdfts que de leur jipture et 
de leur circonscription , et il Hzit diffi* 
cile d'am&torer cette perception autre* 
meat que pat la r£forBxe;m£ia*<le PimpAb 
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CftAflTHJS V. 

Considerations g&n&rales sur divers ca~ ] 
* factdres des impots > et &ur les efjfhtst 
qui en otit rt$ult6 % 

. : . Apr&s avoir consider Its impAts s£pa« 
t&nent, leurs ca*act&res 9 leur organisa- 
tion^ leur repartition, leur recouvre-r 
went , et les eflfets qui ep ont r&ulte > il 
nous faut , sous un point dte vuq g^n^ral^ 
observer leur ;e6*e&oe, leur ensemble , la 
16gitimit£ et lit sagesse de leur creation,, 
leur homog£n&t6^ leur^g*Ht6 ; leur stab 
feiUt^, P<ken(|ue possible de leur Aasse 
totale ; de la derivent nom^re d 'effete mck 
tjlux politiques y cojoimerciaUK ^ et Pirn- 
p6t qui , GQH8id&£ dans ^isolation , est 
kmable ou exempt de bldtne , par ses te± 
lations, pais ' sa coalition avec d'attfxes 
i&pdtsy peiit :derenir reprehensible y et, 
par son cottcoirrs dans la njasie; g^n^ral* 
des 'contributions y peut la rendre exces* 
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SECTION I . 



Creation de Pimpdt. 

■/ I, Trois caract&res essentiels sont re* 
quis dans la creation d'un imp&t il^giti- 
xnit^ dans son titre 9 n^cessit4 dans son 
objet 7 justice dans son assiette -et dans 
son taux j nul impAt ne doit &tre 4tabli 
que par le voau de la nation qui doit le 
supporter , ou par le voau d'un ou de plu- 
sieurs de ses repr^sentants investis du 
pouvoir de stipuier en son nom ; nul inw 
p&t ne peut &tre exig^ qu 7 il n'ait pou* 
objet une depense indispensable j nul ne 
doit £tre support^ que par ceux qui en 
retirent avantage , et dans la proportion 
de Pa vantage qu'ils en retirent. Si cea 
principes ne sont pas observes , on n'bb&tr 
qu'A la force r et la violation de la loi qui 
^tablit Pimpot n^tant qu'un retour k ua 
ardre de justice , une nation entidre est> 
pppel^e k la demoralisation, : 
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II. Pour juger de la n^cessite* de la 
creation d'un imp6t, il faut juger de la 
legitlmite" de la depense a laquelle il est 
pourvu j et, pour un tel jugement , com* 
bien de grands problemes a r&oudre! 
Tous les genres de depense doiverit subir 
une revision. Quelle doit 6tre la retribu- 
tion des agents dii gou vernement , et quel 
genre de salaire honorable ou pecuniaire 
appartient aux divers genres de services ? 
Quels dons du gouvernement ont le ca^ 
ractere de paiement dhine dette? car tout 
autre don est un vol fait a la masse dea 
tttoyens en faveur de quelques uns d'en-* 
treux, Quelles guerres sont justes., on 
pltttAt quelles guerres sont inevitables 3 
ear la-guerre la plus juste ^ si elle n'est pas 
inevitable , n'est qu'un gooffre on peut 
regulierament £tre engloutie la fortune 
puhliqne. 

Si la constitution de 1'etat interdit aa 
corps de la nation le droit de suffrage sup 
oes grandes questions, eUe ne peut anean- 
tir les droits.de l'opinion . publique , a* 
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tout gouvernement qui ne se soumet pa* 
k cette responsabilite , alt&re le nerf d* 
I'&at , et d£truit le ciment des moeurs, 

III. I/obligation de ike faire supporter 
l'imp6t que par ceux qui en tirent avan* 
tage 9 est un genre de justice qui ne se 
borne pa3 aux diverses classes de citoy ens j 
mais qui comprend les generations ac~ 
tuelles et futures : Pavenir a sea charges* 
ses devoirs j ses droits $ et , selon la na- 
ture de la depense k laquelle il est pour-* 
vu, Pimpdt doit Atfe leve dans Tann^e 
ou dans uif nombre d'ann£es propor- 
tion^ k la nature de la depense 9 & son 
etendtte , aux moyens des contribiiables; 
il est injuste et imprudent de rejeter sur 
les generations futures de* depenses dont 
1'utilite est uniquement ou principale- 
jnent retiree par la* generation actuelle«r 
Par cet all&getnent frauduleux , une na- 
tion prouve qa^elle n*a pas le courage da 
se determiner^ des sacrifices quelle doit; 
ft la pernioieuge &cilit£ cPun tej moyen 
puvre les portes k la prodigalke j mais U 
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ne serait ni moins in juste > ni moins im- 
prudent de lie faire supporter que par 
les hommes du moment tout le poids des 
entreprises et des efforts desquels depen- 
dent le salut et la prosperity de leurs des- 
cendants j alors lunation surchargee se- 
rait pr^cipit^e dans la mis&re j et dans les 
maux et les vices qui l'accoznpagnent > 
l'entreprise la plus sage ^chouerait , 1'^tat 
succomberait 9 et les generations suivan^ 
tes 9 victimes de P6v6nement , paieraient 
cher Pimm unite d^sordorin6e qu'elles aii« 
raient obtenue* 

IV. De m&me que dans la tactique mi- 
ll taire^ une arm^e plus faible peut com-* 
battre avec a vantage Une arm^e plus 
forte 9 en portant sur un rn&me point ua 
plus grand nombre d'hommesy de m6me 
4ans la tactique de la finance la reunion 
et Femploi, en un m6me moment, de plus 
grandes sommes 9 donrie la sup6riorite a 
la nation qui a le moindre revenu 9 mais 
le plus disponibte ; et 9 par c6 moyen> 
elle porte & son ennemi des coups aux^ 



quels , pour le moment, il n'est point en 
^tat de r^sister. 

V. Cet emprunt des forces de Pavenir 
est d'autant plus n^cessaire dans l'&at 
de guerre , que , tandis que cet £tat pro- 
duit augmentation de d^pense , il op&re 
diminution de revenu , soit par le nom- 
bre d'hommes que les armies enl&vent a 
la culture et aux arts , soit par la dimi- 
nution du commerce (1), ne fftt-ce que 
par la cessation devente k la nation enne- 
miej et s'il £tait possible de rendre au 
corps d'une nation , comme aux particu-* 
liers, une justice exacte , il semble que 
dans le tfemps de guerre les contributions 
devraient £tre r^dtiites au taux le plus 
bas. 

VI. Dans ce syst&me d'emploi des for- 

(1) L'Angleterre , dans la derniere guerre, n'a point 
eprouv6 de diminution de commerce : c'est un pheno- 
rbene politique dont l'explication exigerait une trop 
longue discussion ; inais , s'il n y a point eu de perte , en 
comparaison du commerce qui existait avant la guerre , 
n'y'a-t-il point eu de perte, en comparaison du com- 
merce qui aurait exists s 'il ny avail point eu de guerxe ? 
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ces financteres , la m£thode la plus sage 
a paru 6tre de pourvoir auk expenses ex* 
traordinaires pat voie d'einprunt, et de 
n'imposer que la somme stiffisante *pout 
acquitter l'int&6t , et en op^rer Pextino 
tion dans un certain espace de temps 
-proportion^ k la nature et k la grandeur 
de la d£pense > et k la fof ce contributive 
de la nation $ et cette combinaison d'em« 
prunts et d'impAts , adoptee par les na- 
tions led plus ^dairies , a permis de sou* 
tenir la guerre avee le moindre d&lipient 
jde Pindustrie du commerce et de tous les 
moyene qui peuyent faire prosp^rer une 
nation* 

VII. Si jamais il fut expedient ou m6m£ 
necessaire*de mettre ainsi k contribution 
Pavenir , e'est surtout aujourdTiui que 
les nations, dans leurs guerres , d^ploient 
de plus grands efforts * enyoieat un plus 
grand nomb&e de leurs citoyens sur lei 
champs debataille, emploient une plua 
grande quantity d'engins de guerre, el 
<que les woyens de destruction sont de* 
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VfenuS J)ius dispendieux* Par cette Indus* 
Jrieuse combinaison le poids de la guerre 
a pu Sire support^ durant un plus long 
espace de temps , et quelquefbis on a vil 
jcette faculty pr&raloir sur la victpire , et 
la nation^ reside en 6tat de fournir au£ 
d^penses de la guerre , dieter les condi* 
lions de la pah: , oii du moins n'en pa* 
subir d'aussi on^reuses que semblait le 
prescrire le sort des armes. 

VIII. Apr£s la guerre > la nation qui 
b'a pourvu & sa d£pense que par des im A 
p&ts perceptibles dans le temps m£me $ ft 
souffert dans toutes ses parties d'industrie 
e t de commerce, des pert es qui ne peurent 
&tre r^par^es que par un long espace de 
temps > et pendaat nombre d'ann^es elle 
endure encore les maux d*une guerre qui 
Be subsiste plus. 

Au contraire , la nation qui a pourvu 
k une d^pense extraordinaire par des em- 
prunts et par des impAts ijui en ont ac- 
quit^ les int^rdts et opt&r£ urte extinction 
partielle y se trouve dans une situation 
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bien plus avantageuse , non seulement 
parce que ces itnp6ts, quoiqu'augment£s> 
«ont plus en proportion avec les fevenus 
et les moyens de contribution qui ont 
&£ conserves j mais, de plus v ces em* 
prunts , ind^pendamment de l'extinction 
qui s'en op£re par les remboursements * 
diminuent sans cesse de valeur* Quoi* 
qu'ils conservent leur valeur denomina* 
tive, ils sontd^preci^sparl'augmentation 
successive du prix de toutes choses j et 
l'&at, en rendant la m£me quantity de 
yi^tal qu'il a regue^ rend en effet una 
valeur moindre, sans que le cr£ancier ait 
un motif legitime de plkinte* 

IX. Ce sage et ing^niettx systfime de 
contribution convient* singuli£rement 
aux nations dont les citoy en$ ont une for- 
tune considerable periodjquement croi&* 
sante, disponible par sa nature; et suscep- 
tible d'etre vers^e dans les fonds publics; 
il convient aux nations qui ont une telle 
moderation dans leurs jouissances , que 
Fexc^dent du revenu puisse Stre. employ d 
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en acquisition de capitbux j il convient 
surtout aux nations dont la constitution 
politique est telle, que les creanciers do 
I'&at forment Pordfe de citoyens qui a 
une influence principale sur le paiement 
des charges de P6tat. 

Cependant il est possible que ce plan 
^ctmotnique ^ line des plus heureuses con- 
ceptions du g£nie financier, devienne fu- 
tieste aux Nations qui Pont adopts ^ par 
le penchaiit inalteureux qu*a Pespece hu- 
mainfe > en masse ou en ihdividus 9 k abu- 
ser de ses plus pr£cieuses facultes. L'a- 
vatttdge de pouvoir, par ce moyen, Clever 
la d^pefts'e nationale sans que, pour le 
moment; fe. fortune des citoyens 6prottve 
line sensation fort douloureuse., rend l'&~ 
coriomie moins n^cessaire , et porte k une 
prodigality qui amke le moment oil les 
imp&ts ne pouvant plus suffire au paie- 
ment des dettes de Petat , la chute de ce 
syst£me , qui k fait le bonheiir et la puis- 
sance de la nation > cf evierit inevitable > 

31 
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et est d'autant plus terrible y que plus 
grand en a 6t6 le succ&s. 

SECTION II. 

HomogdnSitd des impdts. 

I. Dans un <£tat sagement ordonne il 
ne doit y avoir qu'un m&ne principe de 
taxation , cornme une mdme loi civil^ 
une m6me ordonnance militaire, une 
m&me mesure , une m&me monnaie j dans 
toute l'&endue de P<5tat le produit du sol 
doit &tre su jet a une contribution j et la 
main-d'oeuvre doit y 6tre ou ^galement 
sujette, ou ^galement exempte : cette 
identity de traitement cimente le pacte 
social , et ce grand acte de justice anime 
& la cooperation au bien g^n^ral. 

H. Cependant un mgme principe de 
taxation peut et m&me doit produire dis- 
parity d'impdts ? quand il y a disparity de 
produit. Dans les provinces m&idionales 
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de France le sol donnait des productions 
que le climat interdisait aux provinces 
septentrionales > et il £tait dans celles-ci 
des manufactures et un genre d'industrie 
Strangers au midi j et les deui mers, l'O- 
c^an et la Mediterran^e, alimentaient di- 
verses parties de commerce : c'&ait done 
avec justice que chaque genre de valeurs 
4tait grev^ d'un genre particulier de droit* 
jenais surtout c'6tait par une sage dispo- 
sition que , mime dans Pint^rieur de cha* 
que province , les villes et le plat pays 
^taient sujets k div^rses contributions, 
parce que ^imposition territoriale con- 
vient mieux aux campagnes et k Pagri- 
culture j et les droits sur les cotisommae- 
tions , aux villes et It leurs habitants capi- 
talist esou gens d' art, 

SECTIOX m.:'- 

JEgalitd cPimpdt. 

... - »■ • 

I. L'&galit£ <Pimp&t qui fixe en ce mo- 
ment notre attention , ri'est pas celle qui. 
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suivant que nqus Pavons diyk observe f 
doit exister entre les contribuables et 
entre les divers ordres de ci toy ens , mais 
P£galit4 entre les provinces faisant par* 
tie d'un m&ne &at > ou entre les diverses 
partitions d'line m&ne proviiioe. En 
France ceftte .t&gle recevait nbmbre d'in- 
fractions j des provinces qui formaient cet 
&at , les uiies 4taient aasujities k nn im- 
pdt | les autres en &*ieitt exemptes 1 et 
le mdme impdt avait tin tatoa in£gal dans 
plnsieurs provinces * et quelqueftris oes 
.differences se trouvatent dans l'£teadbe 
d'une tn&me province) tanttai'igporance 
Aes peupks stir leur sitmtt iot compara- 
tive emptahait de jnstes plaintes; iantdty 
quand l'in4galit£ de trattement ^tait sen- 
sible, comme les provinces maltrait£es 
£taient ordinairement celles quij par leur 
constitution f n'avaient paint le droit de 
former un voeu collectif , ou qui , par une 
longued&u&tude, semblaient 1'avoir per- 
du } ainsi il tfjr avait point; possibility de 
*tela*teti«i ; d'ailieurs le temps! qu4 sem- 
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ble avoir la puissance > de legitime* Fin- 
justice , la voilait ou la faisait tol^rer. 

II. Cette inlgaliii £tait port£e & un tel 
degr4 j que les charges de plusieurs pro* 
vjnces diflferaient dans la proportion d'un 
k trois , quelquefQis dans une proportion 
plus forte encore j quelquefois la diffe- 
rence n'&ait pas moindre entre les parti- 
tions d'une m&me province j Pin^galite 
qui proc4da*€ ^'une exemption absolue 
oii d'tiri abonnement d'imp6t > commu- 
n^ment ^tait fondle sur les titres origi- 
Aaux de la reunion de quelques parties 
de~P&at au corps de la monarchic j car 
IMtiatde France n'avait acquis que suc- 
cess! vehient toute l'&endiie qu'il avait au 
temps de la revolution. Depuis la dynas- 
tie des rois capitieris il s*£tait accru de 
sidcle en si&cle, et depuis 1'avdnement 
de la branche de Bourbon au trdne , de 
T&gjne en rfcgne des prdvinces rlunies ou 
par le voeu de leurs citoyens , ou par la 
disposition de leurs souvetains , ou par 
droit dTi^recliti , ou m&ne par la force 
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des armes ^ la plfipart avaient obtenu de* 
prerogatives, des exemptions ou des aboa* 
nements avantageuj: ; et pat line inter* 
version prodi^ieuse du cjr.oit de conqu&te, 
le peuple vaijjqi^eur 4tait oblig^ de sup- 
porter une plus forte p&rtie des charges 
de l'&at que le peuple vaincu. 

III. Quelque respectables et quelque 
sacr£es que fussent dans leur origine Jes 
concessions faites k quelques parties de 
P&at, l'in^galit6 de traitement qu'&a- 
blissaient ces progressions pouvaient, en 
finance , avoir les apparences d'une in- 
justice tegalis^e f et quelquefois en avail 
les effets. Non seulement il en r&sultait 
surcharge pour une partie de la nation , 
mais perte pour la totality perte par la 
depense qu'entrainait la formation des 
barri^res destinies k emp£ch$r les verse- 
Hients d'une province sur Pautre ; perte 
? par Finterdiction , dans quelques pror 
vinces 9 de la culture des planjes mono- 
polishes au profit du fisc j perte par le 
defaut de circulation des denr&s et des 
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marchandises : ce qui Atait au commerce 
national son ensemble et sa force. 

IV. II faut cependant reconnaf tre que 
quelques unes de ces in£galit£s £taienft 
prot^g£es et ordonnees par des conside- 
rations ind^pendantes des pactes natio- 
naux, et ^talent trac^es et exig^es par la 
nature du sol , par la situation des con- 
tr^es , par des int^r^ts politiques. Dans 
les cantons oil le sol livrait en abondance 
et permettait de recueillir avec facility les 
denr£es que la finance ven dait ch&rement r 
il fallait que la loi du fisc c^dat k la loi 
de la nature. Les provinces fronti&res qui 
£taient exposes au passage et a la resi- 
dence d'un grand nombre de troupes,, ce 
qui est une charge tr&s pesante , devaient 
trouver une indemnity dans la modern- 
tion des autres imp6ts ; celles de ces pro- 
vinces qui &aient exposes k Finvasipn de 
1'ennemi , ou g£n 6es dans leurs fabriques 
par la crainte de relations frauduleuses 
avec F&ranger , avaient aussi droit a une 
indemnity j en fin, lorsque ces provinces 
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£taient voigines d^tats oil Its imp&to 
£taient k uja taux fort inf ^riejif , fpit que 
ces &ats , par leur situation, y ue {uspgnt 
pas , pour leur sftret^, forces k une grapde. 
depense, $oit que Jenrfi dpt£f$ fosgeqt 
moindres , soit que leur *&gim& ftt plus 
^conomique , comme il otaif & eraindxa 
que le citqyeu ne pa?s$t dans 0$ pays oft 
Phojpme avail uo sort meillepr , la pppi 
tique commandait A la finale uxie res? 
trictio* partielle d?s impdts. 



SECTION IV. 



Instability cfa$ impdtt- 
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- I. I/instAbilite* des impdts est un, grand 
vice de finance. Won settlement cette ins- 
tabilit£ dispose les peuples k jine cf nsur? 
des contributions & la quelle ils ne sont 
que trop port^s y non settlement les con- 
tribuables qui perdent au changement 
t^moignejit un grand m^cqnte^tGfnent y 
tandis que ceux qui y gagnent ou m<£cqn- 
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Haisfent , ou dissimnlent Jeur avantage , 
qu n'qnt qn'une satisfaction silejicieuse; * 
mats cette incertitude inetun grand obsta« 
cle au* entreprises et aip speculations 

des, arts, fc* 4 1 ? c 9¥WTC e  W 4 oiveut n^- j 

ce^sairei^e^t^re r^ecQt4^esayeple geore 

et la fluotit^ dee pojitrifcutjons. 

IL §i le franca £t£ justepient ac- 
cuse d'incojQ^tance et 4« l^ r ? 1 ^ 4 an ? 
. ses moAe% et 4w ^ea $oAts ,, c*? reprocbQ 
ne penf y&e.jadje, ^ ^s usages ? £ ses &s- 
titstfpJM;, fc u gW* fa ses pQp|;ril?^tioH^. 
Jus^n'an te?np$ 4? |$ ^vqlutjon, > ou nn 
esprit 4'innpYati«£e&$ derflnu. feinpora^ 
ren^nf J'-f sppt najiqnaj * t«?l a $$ sur le 
francs , en 14gl.4 a #° n ? l W IHlWj 

reqpnnus yiei$u$ ^t(siata^e«| ft &P&& 
pa^s exact^me^t , ^UQiqpe J^Wtytt*- 
# ment <pn4amu<§s JW J e #mY Wijjflnt. 
La gabble en a, fiiurni tf e*enipls dans lef 
cleu* derni£res ; WW$$8 <JHi pnt pjr6peV& If 
revolution y 1'igoQ^ance ou la paresse 4^5 
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administrateurs n'a que trop souvent se- 
cond^ les dispositions nationales et 1'attar- 
chement k ce qui existait : quand les 
crises de l 9 £tat n£cessitaient une crue 
d'imp6ts, on elevait le taux de ceux sub- 
sistants plutAt que d'en creer de nou- 
veaux $ et ainsi quelques impAts qui au- 
raient dft £tre mod&^s ou m&me suppri- 
m^s etaient augments, tandis que d*au- 
tres , susceptibles d'une forte augmenta- 
tion , n'eprouvaient que la mfeme que 
subissaient ces impftts d^favorables; bien 
plus , coinme les droits sur certaines den-* 
vies ou marchandises i^etaient pas com- 
muns k toutes les provinces , Faugmen- 
tation de'ces droits ne grevait qu*une 
partie de P6tat , et dans les provinces ou 
ces droits etaient ^tablis , leur taux etant 
fort in^gal et la crue ^tant proportion* 
nelle , les provinces les plus surcharges 
et qui y par consequent, auraient pu pn£- 
tendre k une diminution ^ ^prouvaient 
urie augmentation quelquefois triple de 
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celie des provinces, le plus mpd^rement 
tax^es (i). . 

Ill* II &ait une province donfcla consti- 
tution financi&re , : &rang&re k celle du 
reste de P^tat^avart pour base la diver- 
sit^ et la versatility de l'imp6t j cette pro- 
vince , pourvu qtt'elle fournit k V.Mat, set 
part dans les charges g4n^r,ales, part dont 
elle ^(ait admire k consentir le naoatajqt > 
d^cidait elle-m&me de la nature de sea 
impftts,, k Pexcepti^n des droits aur le sel 
et sur le t^bac, per^urs dans cetteprovince 
ainsi que dans le reste de P&at , at cette 
prerogative n'appartenait pas seulement 
au corps, de la prffjrificfe y mais 4 ohacune 
de s^s iS ubdi vision s^ ftike k chaque com- 
mune,, qui de ven ait J^gislatrice en cette 
part^ i7 et d'une aiin^e k Paitfre pouyait 
changer la nature de ses, injp&ts. Deli , 
dan$ cette province , .une grartde ; vari<£t^ 
et une; grande instability d'imp&ts directs 
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(1) Etti77i les quatre*ou* pour Kyrc mis siir la ga- 
beUdyfeto.^Ec* 
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6u indirects permits en nature pu en ar- 
gent , sur les terres ou sur les coftsomma- 
tions , sur tons les genres de valeurs et 
de jouissances. Chaque commune offtait 
un syst&ne different de taxation . 

IV* Daqst quelques opinions ce choix 
par chaque commune, d$ la nature de ses 
contributions , aurait d& 4tre admis chez 
toutes les nations , e* devait £tre consi- 
ders comme le complement de la liberty 
politique et le moyen lei plus expedient 
d'adaptqr les contributions atix moyens 
de coiitribuer. En effet, quelques unes des 
communes inVesties de ce droit avaient , 
par un choi* sage de leurs iriipdts y trou v£ 
le moyen de les rendre attest peu on^reux 
qu'il Atait possible , en 4gard k la nature 
des valours que poss^dait la commune. 

Ceperid^nt, comme ces divers modes , 
de contribution favorisaient des int6r£ts 
contraires , le choix donnait lieu 4 dfes in- 
trigues , et a des contestations dans les* 
quellps • tripmp^it prpsque toujours le 
citoyen le plus adroit ou le plus rifche j et 
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le moins in$truit et le plus pauvre&ait sou- 
vent victiihe* La variation qui survenait 
d'une arin£e k l'autre , on aprta quelqliet 

culture ou du commerce j la diversity de 
taxation d'tine commune k Pdutre 4tait un 
obstacle aux genres d'impSts qui ont une 
sphere d'une certain e Vendue, En/In sou- 
vent chaque commune s'effor^ait , par la 
nature desimpAts qu'elle adoptait, de les 
faire supporter par Us ctintmunea voisi- 
ne$; d^fen4ait Pintrt)ductibm de* pfod tilts 
de letir sol 6u 4e lew* main-d'touvre , ou 
.les gtevait de droits onereute j mettait k 
contribution la n4cessit& de passer sifcr 
son terrain ou d'y vestir ccfctfsonimer les 
£cKfenge8 du doransteree, aasuj^ttssait k 
-une forte taxela subsist ance de P^tranger, 
et employait tout Tart d'une finance aa- 
tuciease pour rejeter ier diarges sur les 
communes voiaihes , et faire payer ses 
impdts par autoes que pat ses habitants; 
mais eil supposant que cet ordre de con- 
tribution ffkt ce qu^il devait 6tre 7 salil- 
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taire pour quelques communes, et admis* 
sible pour une province , il ^tait incom- 
patible avec la r^gie d'un grand itat $ il 
y aurait substitu£ un esprit de commune 
k Pesprit patriotique ; il aurait compromis 

et le commerce 
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Limites de la masse desimpdts. 

I. Une opinion bizarre , paradoxale , 
offensive des droits de Fesp&ce humaine, 
et contraire au but de Pordre social, a 
cependant obtenu un nombre de suffrages 
dont quelques uns sent imposants. On 
pretend qu'il est utile , n£cessaire m&me 7 
que les peuples soient charges de forts 
impdts , afin que leur soumission soit as- 
sume j on croit > ou on veilt faire croire , 
que les con tribuables , unJquement livres 
aux efforts qu'exige d'eux Pacquit des 
charges dont ils sont grev4s, sont detour- 
n£s des insurrections , et que , dirigeant 
toutes leurs perishes versPobtention de 
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leur subsistance, ils ne calculent point 
les degr^s de leur d^pendance. Cette opi- 
nion , introduite en finance par quelques 
sp^culateurs aussi d^pourvus d'expj6- 
rience que de sentiments d'humanit£ , a 
malheureuseinent ete adoptee par quel- 
ques homines d'etat d'un grand nom (1), 
mais plus savants dans Part de gouverne- 
ment que dans celui de Padministration. 
' Un examen plus exact et une notion plus 
^clair^e des proced£s de la finance d£- 
couvre la fausset^ de ce sophisme de la 
tyrannic 

II. II n'est pas douteux que l'habitude 
qui a tant d'empire sur Fhomme , qu'elle 
fagonne son corps a la douleur et son 
ame & la honte , peut plier son caractere 
k la d£pendance j et il est certain que le 
citoyen oblig^ k la prestation d'un grand 
nombre de devoirs fiscaux se soumet avec 
moins de resistance a tpus les genres d'or- 
dres quUl regoit du gouvernement j cet 

I 

(i) Le cardinal de Richelieu , etc. eic. 
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effet avait 6te observe en France dans led 
provinces oil les droits svLt le sel ou iur 
les boissons entrainait une afction habi- 
tuelle du fisc et des Inspections fr£- 
qtientes j mais cette dispbSitiori k la de- 
pendance tenait, non an poids des rrfrpdts, 
mais k lent nature et & la presence pres- 
que c6ntinuelle de Pautofit& Au con- 
traire, Pexc&s de Viiripdt ettamis&te qu*il 
produit porte l&s p&upfes au in^cotrtehte- 
ment et k Pinsanection ; dyaiit fttolns k 
perdre 3s sont moins effray£s des suites 
de la revoke , et ont plus a gagner k 1& 
f subversion de Pordre public . Au f ornrdliui 

surtout que les peuples plus ichiMs peu- 
Vent mi&ux juger Yhendiie de leiiirs obll- 
gallons , la prudent^ he p&rri*6t plus svsx 
gouv^itoteiheiits d'etre injiistfes. 

III. Sulvant tilie atrtre oplni6n froA 
moiris £arado£ale , Fa ftidssfe des impdts 
port£e au phis Baiit degr£ n'esfc paint tiftf- 
sible, pourvu que les sbihtoiei qtd fehpro- 
vrennent soient d£pens£es dans le pays 
sur lequel elles sont levies ; . On £onsid£re 
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les contributions ainsi employees comtne 
un deplacement de propri&e int&Qssant 
pour les individus , indifferent pQur fe 
corps de P^tat. 

Ces id^es vommmmwa s'eVanouissent 
des qu'elles.sont Sunrises a une discus- 
sion exacte, el; que les iaitssur lesquela 
elles semblent fondles sont analyseVet 
v^rifiesj .alors oa recounaJN; que les de? 
mere dont. Pempjoi se'fait dans Petat ne" 
forment qu^une indemnity tres imparfaite 
du dommage caus<£ par la le?^e He Pim-> 
pdt. La plupart des d£penses publiques < 
celles mSmedu genre le plus n<Scessaire j 
sont st&riles j quelques unes ineme sont 
d'un genre destructeur. Les fortifications 
des places^ les instruments de guerre 
n'ajouteut rien aux raleiirs que poss£d£ 

l'j&tat j.la solde des homines arm^s et d®& 

* a.  

ail tres agents du gouverriemeht ^ eri Ie# 
enJevaht;^ la culture et aux arts, fait 
perdrfc fes yaleurs qu'ils anraient pro* 
duites s'ilaAyaknt &t& l&issla &Ieur desn 
tinatibn. . • ■. • • s j . , . I 
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• 2)'atlleiirs la d£pense des £tats ne 8*0* 
p^re pas par les mimes voies que la re- 
eette j celle-ci a lieu en detail et par pe- 
tites parties > tandis que presque toate la 
d<£penae ae fait an n*MV» amgul&rement 
celle qui eolde lea pipcipatix areata du 
gtmvernemtnti Ainsi 1'argenc ne ren- 
trant point dans lea m&dfcs mains des-> 
quelles ii itait sorti > PunpAt tend k eori- 
flur la rictesse et & appauVxir la paw 
Vret£ f et del& un double principe de 
corruption pour les piemiires classes de 
Vital, par Peac&s de 1'opuleifte et la mot 
lesse qui en est k suite j po*r les der* 
mitres classes > par la inisere et lea vices 
qu'eUe entraine. . 

Z/emploi mdme des tribute au pate-* 
aient des gens de mamHioBuvre, n*op&r6 
que ttba impaafaitenient leretou* de Tar- 
gent dans lea mains dont il avait £t^ ex* 
trait par lea impAfts ; les contributions 
aont levies sur la totality du teiritoire, et 
les dispenses ne sont fiutes que dans un 
lieu ou dans un petit nombre de lieux, 
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M&me dans le canton ou ciette. main* 
d'oeuvre est sold^e , les contributions soni 
levies sur toutes les .classed de citqgreotj 
et les classes dpnt les travau* peuveat 
$ervir aux ouvrages. entrepnspar legoifct 
Vernement sont les^eules sold£es> MAm& 
dans.ces dasses,ineme paroles nwacm 
Yriers^ les ^availleursne tfreitf; dela ?4rt 
tribu&ux $u gpuvertie^^nt tm gmnd 
avan;age que lorsq^e , nans cet enin]oj , 
lis n'eu; a^saienj point eu dVntr** - ( . 
IV. Dans Je jugeinw* qw nous 4*9lM 
a porter aut les impots et sur leitrs je{tyts> 
line question {frincipaje se pr4§eirte> 4&\\ 
la solution est plus, iastante, st la discus* 
sion est pjus cpninliqufc, que oelle. dsf 
questions que nous venous d'4car&r. £a# 

quel moyeu d#erainor jn>q«ft quel dfi* 
gr^l^contrjbuUouspeuYe^^te^v^ 

Sansqu'U y *i{ oppression., sans que, kccfti 
tribuajijle scat 4£apuil}4 d<» eg q#«st ni" 
<pess#ire i sa substance , $an» que 1'apri* 

vitie et pindusttf $ soient ^r^'t^es •* nasi? 
4ys£es« ka situation dec nations o&e fuj 

aa.. 
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Cfc point dies contrastes surpf enants ; oil 
Voit plusieurs d'entr^elles verser dans le 
trlsor public la plus grande portion de 
leurs revenus % et cependant restor dans 
uit <6tat d'aisance 9 tandis que d'autres 
nations, qui , proportionnellement h leurs 
rtevfenus, font des sacrifices beaucoup 
tnoindres > sont, par ces sacrifices, r6- 

• « 

duites k la mis&re. Lescauses de ces ph£- 
nom&nes : de finance ne paraissent pas 
avoir , jusqu'a present > k\k soumises k 
tine investigation siiffisantet 
• V. II est peu de nations , si toutefois 
3 en est aucujie , qui connaisse la force 
de son- revenu imposaWe j il est mfime 
beaucoup de nations qui ne connaissent 
pas l'&endue des imp6ts qu'elles sup- 
^portent: car, sous cette * denomination 9 
il ne faut pas comprendre settlement les 
retributions p^cuniaires qui sont vers£es 
dans le tr&sor public , mais les services 
en nature qui sont rendus k i'£tat , ou les 
charges qui sont support£es par la chose 
publique* Que les cbemins soient faits 
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par corv^eS) ou qu'il y soit pourvu par 
tin impdt territorial , ou que la d^pegse 
en soit sold^e par les voyageurs j que le 
logement des gens de guerre soit fourni 
• par Inhabitant ou par Faubergiste , ou 
qu'il y soit pourvu par des casernes dont 
. la confection et l'entretien sont les objets 
d'un impot territorial j que le citoyen 
soit oblige de servir et soit engag£ del 
droit, ou qu'il re§oive le prix de son 
engagement j qu'il serve gratuitemeht , 
ou que son service soit sold^ par uh im- 
p6t j que les fraisdu culte religieux soient 
^cquitt^s par une dime perdue par le cler- 
gy , pu que l'^tat pergoive cette dime , 
et qu'un imp6t equivalent solde le clerg& 
dans ces diverses hypotheses les sommes 
vers^es dans le tr&or public peuvent 6tre 
in£gales, et cependant les imp6ts 9 les v& 
ritables charges des peuples , £tre ^gales. 
VI. Dans nombre de pays on n'a pas 
d'id^e exacte de oe qui doit 6tre entenda 
sous la denomination de revenu imp o sa- 
ble* En France , quelques ann£es avant 
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la revolution , tandis que quelques parle- 
jntnts estimaient ce revenu k huit cent 
millions , le ministre des finances le por- 
tait k quihze cent j et ni le ministre , ni 
les magistrate ne caract£tishietit ce qu'ils 
Comprenaient sous ce titre j chaque au- 
teurqui^crivait surcette mature donnait 
une evaluation difi&renfe j nul d'eux ne 
sp^cifiait leS bases (tar lesqtielles il fon- 
dait ses assertions j et nul d'eux n'av?dt 
M en etat de faire les verifications n£? 
eessaires pour legitiiner ces assertions. 

yil, Un ministre qui a pott£ dans les 
finances de France des vttes plus ^ten- 
dues et plus profondes , un esprit plus, 
observateur , un investigation plus ing£- 
nieuse que n'avaient fait depuis long-: 
temps 8es pr&tecesseurs , parait avoir 
senti la n&essite de determiner quelle 
masse d'impAts une nation peut support 
terj et, d'apt&s Pappreciation des facul? 
t&$ contributives , quelle dttit £tre la re- 
partition des charges entre les provinces j 
toais ce m&me ministre parait avoir aussi 
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reconnu Pinsuffjsance des notions Jua* 

qu'alors ^cquises pour la solution d'un 

tel probl£me, et il s'ftst content^ de tracer 

un tableau qui indique la proportion do 

la force des impels avec la superficie du 

soLet le nombre de* habitants. Une telle 

exposition ne peut £tre con$id^r£e que 

comme un pr£liminaire de Yex&iaen do 

la question , et noji comme une solution ) 

car la population et l'4tendue d'une con* 

tr£e n'ont, ayec son reyenp uppoeafele , 

qu'une relation pen certauie et &&me 

ind^terminde 9 et une des plus fauases 

operations serait d'auguwviter ou de dir 

minuer ies impoU des provinces , seta* 

que d'apr&s ce termed* comparassoa elles 

par a is sent trait^es favorablement out d&a? 

vorablement(i). 

 .   ' ' ' .  ,■" •" " •  i 

(i) Comme il est interessant de releUr les fautes des 
hommes celebres , et que merae eux seids meritent 
riio^neor de la critique , ftorce <£f eu± touts fbnt auto* 
rite > nous renarqaerom que , dam tie tableau dr repar- 
tition des impot* , il I'ett glitse tttie ettettr, *n ce que 
les droits de traite el autres de ce -genre ont lie compte» 
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Vm. La limite de la masse des impdts ] 
est d'abord d£termin£e par les limites de 
chaque genre d'impAts pris s£par£nfent , 
et nous avons indiqu^ cette mesure en 
traitant de chacun de ces impdts. 

Nous avons vu que l'imp6t personnel 
doit laisser aux contribuables jies moyens 
de subsistance et des moyens de jouis- 
sance qui soient un juste fruit de la pro- 
pria, et un appUt pour Ie d^sir d'acqu6- 
rir par le travail. 

L'imp6t territorial p&se sur les fruits 
naturels de la terre d'uhe manure illimi- 
b§e j mais stir les fruits dus h la culture , 
il doit £pargner les imp e rises faites pour 
obteuir la production , et laisser un gain 
k la culture. 

Le fisc n'a pas ^ sur les produits indus- 
trieux des arts » des droits aussi dtendus 

 l ' ii >i i m --— — — n il x in — w— — — 

parmi les charges des provinces ou ces droits sont parous, 
tandis que ces droits ae sont incitement a la charge que 
des provinces. ou sont consommees les marchandises 
assujeties a oette taxe. ' • 
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que sur left produits du sol, et la retri- 
bution obtenue par la dext^rit^ et par le 
talent , si elle nobtient pas exemption 
d'impot , doit en obtenir la moderation. 
- L'emploi des forces physiques doit £tre 
trait6 plus favorablement encore > parco 
que ces forces forment une faculty dont 
1'emploi prouve la m^diocrit^ ou plut6t 
la nullite de la fortune j et c'est le genre 
de produit qui dojt le moins souffrir Pat- 
teinte de Pimpdt. 

Dans les droits dont le commerce est 
grevd, non seulement la mise dans Pen- 
treprise commerciale doit rentrer em toute 
franchise.; mais un gain sup^rieur aux 
chances de perte doit encore 6tre sous- 
trait k PimpAt , et les diverses parties de 
commerce doiverit £tre d'autant moina 
jmposees ^ qu'elles ofifrent moins d'avan- 
tage aux particuliers , plus d'avantage a 
l'4tat. 

Le taux des droits sur les consomma- 
tions n'est pas determine par la valeur 



originell^ et commerciale de& ob jets in* 
pos&j mais par la n^cessit^ ou Futility 
de ces objets , p^r le nombre des deman- 
des qui^n sont Utiles , par la facility on 
Ja difficult^ de se soustraire au paie-* 
jnent(i), 

Les droits d'entr^e et de sortie da t»r> 
riloire de l'ltat > quand ils assurent pr&* 
££rence k la consommation et au travail 
des citoyens, sont dans une juste mei 
sure. 

Les imp6ts sur des jouissances licites % 
mais qui ne sont ni a^ces6aires 9 ni fort 

r :   - rr- 

(i) Eq Franc? , le sel£tait une marchandise enonnei 
ment surtaxee , non k cause de la grande difference &%i 
prixfiscal au prix qu'aurait eu cette denr£e sans I impot r 
as ais a cause de la sjicessiti do»t cette dennee est pour 
la subsistance , a cause que ce* iinp&t toinhait principale-, 
ment sur le pauY^e, a cause qu'il itaitsans proportion 
f Tec les moyens de payer, et que , malgr£ les mesures les 
plus dispendseuses et les plus rigoureuses dans plusieurs 
parties de l^tat , une frequente soustraction a Timpdt 
<tait in&ritable. II en etait de meine du tabac j cependant 
la surtaxe en etait inoins reprehensible et moms funeste , 
parce que I'objet taxi qtai& moin* n^cessaire. 
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utiles , ni fort agr^ables , ne peuvent ^tra 
r&putis excesses d£s qu'ils ne sont point 
port^s k un taux prohibitif. 

On ne pent se plaindre de Pexctks de$ 
imp6ts But les objeta de luxe > la magni- 
ficence > la soitiptiiosit^des vAtements ou 
des meublesj car^ quafid ces sortes de 
jouissances 4proutoraient une trds grande 
g6nfe , il fc'en r&ttlterait qu'une cessation 
de Pextravasion de la richesse <, et une di- 
rection de la d^pense vers des jouissances 
x^elles et senates. 

Gette juste proportion de fchaque genre 
d'impdts donne les elements de la pro- 
portion g^nfecale die la m*s*e des imp6ts j 
jnais cette proportion g^n^raie ddit htre 
assise sur d'autrgff bases encore. 

IX. Flusieurs de oes impels , qui , s'ik* 
.^taient seuls, seraient dansunfe juste me- 
sure , Fexc&dent par leur {?6a|fti<to atee 
d'autre imp&ts , soft d'iita Hthne genre 9 
soit de genres diff&ients, maisqui> par 
di verses voies-> portent ^ur lea mfaa&s ttf- 
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leurs. Ainsi, en France, la taille reelle 
et le vingti&me ^talent des impositions 
concur rentes j les droits per^ussur les ob- 
jets de fabrique , k chaque perfectionne - 
ment que recevait la mati&re travaill^e , 
(Staient additionnels et se confondaient 
dans Fouvrage ttendu commergable. Lies 
taxes sur les offices et dignit^s^ et les 
droits sur les objets de luxe, portaient sur 
les m&mes contribuables , tandis que la 
taille personnelle et les droits sur les mar 
chandises de bas aloi portaient presque 
exclusivement sur une autre classe de 
contribuables. 

Sous divers rapports plusieurs impots 
inairects sont additionnels aux impdts 
directs j ceux-ci portant sur des produits 
susceptibles de contributions 9 et les im- 
pdts indirects ayant pour bases des faits, 
indices de Pexistence deces produits. 

Apergus sous une plus grande latitude, 
tous les imp6ts ont entr'eux un genre de 
Coalition , en ce que, par diverses veies. 
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ils bp£rent charge stir le m£me revenu 
impose d'abord dans les diverges parlies 
qui le composent , terres , maisons , ren- 
tes y pensions , - produit de Findustrie • 
ensuite dans Fusage de ce revenu ^ par 
1'achat de choses necessaires k la vie ou 
dormant des jouissances 5 erifin par Fim~ 
p&t personnel jlans Festime de la tota- 
lity de la fortune 9 sans distinction de la 

> source de la fortune , ni de Fusage qui 
en est fait : ce qui pent conStituer unfc 
' masse de contribution oppressive et des- 
tructive. 

, X. Comme tous les impAts retombent 

en derni^re analyse sur les produits de 
la terre^ oil sur ceux du travail et de 
Findustrie 9 il semble qu'eri ayant notion 
de la masse de ces produits yet des d^-I 
ductions dont ils sont susoeptibles d'a- 
pr&s les prinoipes iqiie nousavons^tablis, 
il serait possible d'appr^cier la force? con 4 * 
tributive d'un £tat $ mais la situation d'un : 
6tat libre ou grev£ de dettes ^tend ou res- 
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treint la sphere de 1'impAt y et Pint£r£t 
que l'4tat paie de sa dette eat un revenu 
qui grossit la masse coitfributive. IVa- 
bord, quel$ que soient le$ engagements 
et l$s conventions y le gouvernement 
peut ijnpDger directement sea erfonciers, 
&* uu besola irop&idux V y autorUe $ il 
peut nj^me > aan& cette rqi&on , assuj&fc 
implickement teura cr£atiees k l*imp At , 
en lea taxant A miaou de la totality de 
leur Feve9U J en£a il lea impose indbec* 
temeat > mats i^ellemeat par les droit* 
qu'il pergoit sur la consommation et lea 
joiussauoes dfetenu^es avecles int£r£ts de 
qe$ creancer Pitta une nation doit > pirn* 
s'4tQ(|d la base de .see contributes ; et 
oes dettefl de P£tat , si la raison d^qulfci 
pquvait ^tfe mise a l^cart, scxnt imposa** 
ble4 daaa toufte leur <6tendue< 

C$s notions de la force des produitt 
territorial!* et induatriels $ et de leur por- 
tion iroposafele , et de l^masse de la dette 
national* , ne sufBsent pas encore pew 




ier fimp6t qu'une nation doit stip* 
porterj il faut aussi connaitre quelle est 
la distribution dea revenus et le partage 
dqs richesses* 

XI* La distribution des fortunes r la 
jplus egale i est Totdre de chose oil il e&istt 
line justice plus entire enfaveur de Pes* 
p6ce huraaine, et en m^jle temps c'est la 
repartition la plus productive pour P^tat, 
parce que chaque citoy en occupy de ses 
int^r^ts fait fructifies la portion de for* 
tune dent il est invest! j>au contraire^ lors* 
que la repartition dee richesses est fort 
in^gale , les pauvres, qui form ent le trAs 
grand nombxe, sont hors d^tat de faira 
les avanccfc n^cessaires aux entteprise* 
industrielles j et les possessors de grandea 
ricbesses • soldant une multitude de ser* 
viteurs de leurs passions , de leurs plat-* 
sirs, de Leurs goftts, de leurs fantaisies; 
consacrent ieur opulence k des d^penses 
st^ riles; et, dans ces deux termes extre- 
mes ^ la nation est infect^e des vices quo 
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produisent et la nys&re et Populence j 
mais cette distribution des fortunes si vi* 
cieuse est celle qui , par ce vice m&me , 
ofFre une plus grande base aux contribu- 
tions^ parce que les grandes fortunes 
peuvent supporter des imp6ts que n'&ga- 
lent point les imp6ts n^cessairement fort 
limites par la m*diocrit£ des fortunes sur 
lesquelles ila portent. 

Que dix millions de revenU'sotentpar- 
tag£s egalement enjre dix;mille citeyens, 
chacun d'eux auva inille li?rei de revenu, 
et si cette sominie est supposde k peu pr6s 
n^oessaire pour reofretfen, d'un Jbomme 
dans une situation quinesott pas p6mble 
et maiheureuse , sa contribution , par tous 
les genres de taxes par lesquels il petit 
etre atteint., ne doit pas s'^lever au des- 
sus d'un dixiame : alors Ja totality de Pim- 
p6t produirait & P&tat tin million y' : 

Que les dix millions de reVenu soient 
distribu£s par portions in^gales ,, en sorte 
que huit mi lie citQyeris n ? aient que deux 



I 



( 3$3 ) 
cent livres de revenu chacun, cettei class* 
sera fortement imposee si elle paie un, 
centime de son revenu : se qui donnera 
seize mille livres : . 

Que mille ci toy ens jouissent de cinq 
Cents livres de revenu , le cinquanti&me 
de ce revenu sera dussi Une forte imposi- 
tion y et il donnera h 1 6 tat dix mille livres j ' 
cinq cents citoyens,, jouissant de mille 
livres d& ifevenu dans la proportion pi^- 
c£demment admise, paieront un dixi^me : 
ce qui donnera cinquante mille livres j 
trois cents citoy ens jouissant de. quatre 
mille livres de revenu , formeront le pre- 
mier degr£ de richesse v et ne pourront 
£tre imposes & moins d'iin cinqui^me de 
leur revenu : produit detixcent quaranter 
mille livres j cent vingt citoyens Jouissant 
de dix mil he livres paieront le quart ? troia 
cent mille livres j soixante citoyens jouis- 
sant de cinquante mille livres paieront; 
le tiers . un million j vingt citoyens joins* 
sant de cent mille livres paieront moiti^,' 

: a3 
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till million. Total deux millions six cent 
iefee mille livres (1). 
^ XII. D'aprte k multitude de notions 
et de verifications qu'exige ^appreciation 
de la ftctdt£ contributing d'uhe nation 9 
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(l) Ptoduii de Vimp6t> suivant let divers 
portages du revenu. 
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il est Evident q«6 , par ^imperfection tie 
la science statistique dans les pay* m£me 
oil elle a iti le pliis cult! tie > il ft**ift 
aucune grande natioti qtii soit actufell^ v 
ttient en 6tat cl'assignte* feg limit es dte 
I'imp6t quelle peiit Stippbiter , satis <jfti , ?l 
ten r&ulte atteinte k la prt>sp£riti nation 
-tfale et a k fgcondatWh des divert genres 
de Valettr*. 

Ait deTaut de notions precises et d'ap- 
preCiationS doginatiqiies , si on jtigfc de 
1'etat des nations et de leur sittialtitfh 
financiere pat les Syftiptfinies qui sigha- 
lent cette situation > et les effete qni eh H- 
sultent , on retidnnahra que > qttoiqufe les 
ttontriftatidns soierit fconside>abieirieift 
ftriginetttees > elles soWt datii la «&li*5 
moinsoh^ reuses qu'eHes n'eteiettt , pbitie 
*jue la crfce du prist de fbutes 6h<M& a 
«k<S plus form que kt criie des cdritrflW- 
lions > et <pa en outre la masse de£ tdteurs 
qne ptoduisettt le sol et l'Utdtitfrfi'b 
dpreute «ne grande augmentation . 

4*8 eotf tribtftfttts qtd Btri- 

a3.» 
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vent numeriquement la proportion da 
revenu, tels que les vingti£mes et les 
dixi&mes , peuvent &tre moins on^reuses, 
parce que la culture et les arts , par le 
perfectionnement de leurs proc^d£s , 
donnent de plus grands produitS; laissent 
apr£s la deduction des impenses n^ces- 
6aires A. la production , et & la fabrique 
une plus grande valeur partageable entre 
le propri^taire et le Gsc j et d'apr£s cette 
amelioration il est possible .qu'une terre 
grev^e de deux vingttemes nefournisse 
pas au propri&aire uri moindre reyenu 
que , lorsqu'auparavant moins feconde , 
elle n'en pay ait qu'un seulj de m&ne, 
par la simplification et le perfectionne r 
ment des proceeds des arts , les droits sur 
la fabrique 9 m£me fort augments 9 peu- 
vent ne pas emp&cher que le fabricant 
obtienne une plus forte retribution. 

Enfin j Taccroissement des dettes Ra- 
tionales a donn£ aux gouvernements un 
grand moyen d'&endre les irapots j et , 
inaigre cette extension , il reste encore a 
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la masse oes citbyens de plus grandes 
sommes disponibles pour leurs besoins et 
pour ileurs plaisirs. 

XIII. Qu'on parcoure presque fcdute 
1 Europe^ dans pre$que toiites les con- 
tr^es, malgr^ Paugmentation de la masse 
des iitipots, on recommit du moins^dans 
le temps qui a pr^ci^d^ la revolution de 
France r et les troubles et les niaux qii'elle 
a entrain £s , et qui se sont etendu£ sur 
uhe gr&nde par tie de la superficie de 1- Eii* 
rope; on recoiinait ram&ioratiah duf sort 
de Pesp&ce humaine ; le pain dii pauvre 
demeilleure quality le froment substitti£ 

« » • i t * • 

au seigle , oil le sfcigle he des grainis de 
quality inferieure j un plus grand ri6m~ 
fete d'hommles tonriaisserit Piisage J: de \i 
iriaiido et des liqueurs reiinerttees; les 
cabaneS a gran dies , mieux distributes , 

r ' ' ' 'J — — • 

plus pomivues de meublels j des <Stoffes de 
lame grossi^te ou de coten rempla§ant 
la totle &e chanvre qui autrefois ^tait 
le v£teinenfc presque unique de la plifpart 
des habitants des campagnes j un piu* 
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jrand nombre d'eutr'eiHC sae&aat lire et 
|crir*j counafcsauces qui soat on bien 
reel et prouvent accroif9euiei}t du bieur 
j^TS pUysique. 

. D^utre part uue plus grande quantity 
4« t$*res cultiy£e$ 9 et cellos qui l'^taient 
$6$ , Ntant avec plus d 'intelligence et 
fie perfection j les auciens chefs-d'oeuvre 
dps arts n'&ant que le rebut de Industrie 
actuelle j le oomfuerae ^teudaot aes sp£* 
filiations fort au deli dea Unutes de la 

• * * * * » 

farri&re qui ^ptjrefoif circonscrivait toutea 
fes entr^prisep; tous ces faha prouvent 
<£videmment que lp$ iiupdt* , tela qu'ila 
fcp^taient daps, }e$ derpier tfiiupa du dear- 
nier <*i£cle, quqiqufl quelqufts uus fassent 
yiciejux par )eur nature, e$ quoique leur 
piasse f&t Jwaucoup plus considerable 
^u'elj? n'^tait pr£cedemment , se conci- 
^iaient avec J'ani^lioratioii du sort des 
peuples et avec lea progrfca d$ Industrie. 
II n'en fatjt pa$ conclyre appendant qua 
les jtystes limited d^ Fimpdt soient respect 
\6s j l'imp6t est excessif , non aeulement 
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quand il est tel que la nation ne le pent 
supporter $£qs tyt&icp^tiqp de ses 
xnoyens , mai& eaoo*e quand il n'est pa« 
aussi mod<£r^ que le permettejit les be*- 
#oin? essentiels de P&at t 
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I. Ljb tableau que nous venons de tracer 
des impAts et des effets qu'ils produisent 7 
oflre un grand spectacle , ouvre un vaste 
champ k la meditation j on y voit Pem- 
pire qu'ils exercent sur Phomme, et leur 
grande influence sur $es affections y sur 
ses facult£s , sur son sort consider^ en 
g£n6ral et dans son principe. L'impAt est 
une institution louable j c'est un sacri- 
fice qui tourpe k I'avantage de celui de 
qui il est exig^ : observ£ dans les formes 
et dans la direction qui lui sont donn£es, 
il Electrise ou paralyse Yespbce humaine \ 
crea des vertus ou des vices, 
IL De cette diversity d'efFet se forme 
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naturelleraent la classification des ikii- 
pbis. Dans la ptfemi&re classe 6e trouvent 
-places' cevx qui ont un bbjet de justice , 
d'ordre public , de iftoiraiit^ j les imp6ts 

destines a donner des secoixts a l'huma- 

, - . * ' * 

ftit^indigehte ou souffrahte bht tin cA- 
r&ct&re rfespectable et eh qufelque sbrte 
ifeligieui j c.eiix qui r^prfment les jouis-^ 
sances Vicietisiis et coirutihi'Aes el&vent 
la legislation finanbi&re k l& hautelir de 
la ' tegifcliatibiS ihbtale j c£uk qui portent 
iur kisr ftBrts4nSens6s de^^' itahesse clltt? 
flne ! tfeintfe pfiiWs^ qui ag^ 

gra vent lei eKairges de ,i l fc opiiien:cei'p^at > 
altegfer cfettW de la mfe<H6driM de for tune 1 
sotft de* <fisj)6sitibtfs d'une ' } $q&ii6 admi- 
nistrative; cetir inii dbhh&it' & la cbri^ 
somttiation dti atiTtravail dii'citoVen pre-* 
ftfrence siit & rbri^bmmiAiiii bu le travel' 
de I'Strariger ; Torfrieht' uiie' ^r&ogatf W 
nationale ; ; et toutes c<3$ ^liftibiiti'dti* 
f eiivent 6t& co'nsid^r^s cbrtiVn6 deS'bieir- 
feits de ftjtatfsbcial. ' : * '- ] [ ' '" " ' '" ' 
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Sous un aspect bien different paraissenfc 
les imp6ts qui , par leur £normit£ , r^dux- 
sent les contrihuables k la mis&re ; ceixx: 
qui portent sur les besoins et nou sur lest 
jpuissances j ceux qui exigent de la pau-« 
vret^ ce quj ne devrait 6tre demand^ qu'^t 
la richesse j ceux qui * en grevant les ob-* 
jets n£ces$aires k la Tie, repchqrissenfc 
toutes les predictions du travail j ceux 
quj > exig£s de ceux qui ne doiwent psuj 
les acquirer , forcent k $e$ uprises do 
ces ^vances ayec de forts im£r£ts j i& 
sont furtout pdteux * les imp&ts qui ten-* 
dent des pi&ges a. l'aYid^ pcaff, propter 
4e, ses. eirreurs , oy peux qpji farcent de$ 
classes <fc citoyens *. ponjribfce$ 4 dea 
JQuissapce&qu'ell^ ne pariagent pas. 

Dag? iiqe cjUs^ intern^dia^re. da*veu$ 
tore places Jes. i^npA^ 4wt J'ohjef est sen-, 
lament de donner den Pfodufts & W^at \ 
impAts $uj n'oflfensenj pqfot la jporale , 
maisne U, sejyentjtflint, et gifi. ne ppr* 
tent atteinte a Pindi^^ qp'en ^ qu£ 
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« 

l'argent per$u des contribuables aurait 
pu etre employe aux impenses de Fagri* 
culture et des arts, et que les sommes ver- 
B&e)* dans le trisor public out rarainent 
un emploi aussi directement utile e( fruo 

tueqx. 

• III. Nous ine oroyons poiiit devoir ad* 
jnettre ici cette opinion brillante , mais 
plus subtile quenelle , qui amalgame les 
impdtta A la constitution des £ tats , et qui 
distingue tme jSaance r&publicaine , ane 
finance monarchique , une finance despo? 
tique, qui eslime que la grandeur des 
Contributions est Is prix de la liberty , et 
que leur moderation est line indemnity 
de la d^pendapee (1); Sans doutele luxe 
est et doit fctce plus forteanent r^prim$ 
par les imp6ts dans les pays &k il efet 
plus contraire au genre de constitution 
de l'&at ; mais , k cette exception pr&s , 
nulle difference , qqelque soit le r^ginje 
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politique. Nous avons n ombre d*exem- 
ples de contributions ^normes pergues 
dans le sein du despotisihe ^ et de con tri- 
butions mod4r£es dans le sein de la li— 
bert6 j nous voyons dans taus les pays 
indiflteremment des imp6ts sur les per-* 
sbnnes, sur les terres, sut les march an - 
dises. Dans tous, Pimpofcidoit^tre aussi 
inod&*£ que le permettent fes besoins pu- 
blics j il doit &re reparti dansTa propor-^ 
tion des fortunes j sa nature doit &tre con- 
cordante avec la nature de la ricbesse 
nationale> et d£termin£e ipar "des locali- 
ty. Dans quelque pays que ce soit 9 Pex* 
c&s des impdts par VabxXs de la puissance , 
ou le vice dans leur choix par l'erreur des 
gouveraements., comprome tteat la vertu 
et le boubaur des.peuples. 

IV. Le syst£me actuel de [taxation est 
fort superieur k ce qu'il &ait .dans le$ 
&i£cles pr£c£dents; perfection^ comma 
ceux de constitution politique y de legis- 
lation civile, d'organisation db 1$ forjpe 
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VLxm&e > comme toutes les institutions so- 
ciales, il a moins offense la morale, et 
surtout plus respect^ I'ihdqstrie j ^intel- 
ligence humaine a tenu dans la finance 
la m&me marche que dans les autres car- 
xi&res de nos connaissances j l'esprit phi* 
losophique qui a p£n£tr^ dans cette scien- 
ce y a fait tomber dans de grandes er- 
reurs 9 et a produit de grands maux quand 
il a d<£daign£ P&aie de Pefcp^rieuce j mais 
il en a rectifie les institutions quand ila 
mari£ les principes avec les observations • 
V. Des g&nies du premier' ordre ont 
approfondi la th£orie des contributions. 
Loke remontant aux elements de Pordfe 
social, et scellant du sceau d'une logique 
irrefragable des v^rit^s politiques , a fart 
connaitre k qui ^ppartient le droit d'im- 
poser , et qui doit 6tre soumis a Pimp6lL 
Montesquieu a assign^ & la puissance le- 
gislative le droit de cr£er Pimp6t j a la 
puissance ex^cutrice le droit de le lever 
et (Pen disposer, et il a enseign^ par quel 
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esprit dent tore dirig£ chaque genre d'inf- 
p6t, scion qu'il porte sur les persdnnes -, 
eur le sol , sat la mdimd'c&iiVre $ sur Ik 
commerce. Adam Smith a d£compos£ ^ 
analyst , syst&natisd la taxation, et k 
donn£ k ties idles I'ensembld d'un systfr- 
me. Plusieurs auteuf s digftfes de niarchef 
sur ces traces ont encore ebrichi dfe hofr*- 
velles notions la science financiere , et fen 
ont d£velopp6 lbs ptfncf p£s. En £crlvanfc 
1'histoire des peuplei fet AeH £v£nemerit$> 
on y a compris ce qui jamais n'&tirait dA 
y 6tre omis > P£tat des contributions , les 
maul: qu'dnt pf oddits leur exc&s ou leu* 
*Ufectudsk6 , rinflu£*i£3 qu'felles ont eue 
sur les ^v^nerttefttd. Les <$cdnomistes 9 JL 
travers tine multitude d'id£es dbstraites^ 
de consequents 4±ag4r&s et de splcu* 
lations prlsomptueuses ? cmt fait icltitB 
qtielques v6ritx$s, « siirfoitt ont rendu 
ftopidafres cfelies qui a'&aieiit pas g£n& 
ralemem connues ) m6me dans le fermier 
des pamphlets et dei libeller produita 
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cPune haine ignorante et passionn^e con. 
tre les operations des gouvernements , 

. quelques idies ont scintilla, qui ont m£- 
tit6 d'etre recueillies. 

Des recherches statistiques danrf plu-» 
feieurs &ats europ£ens ont donn£ , pour 
1' adoption eu la rejection des imp6ts, det 
guides encore plus s&frs qae les iddes tk£o» 
riqueis j on a constate les effete qu'Hs pro* 

' duisent et on les a compares dans divert 

 ^tats, et ces verifications ont trac£ le 

i 

v jugement d porter de chacun de ces im* 
i p6t& > et leur convenance oil leur discoid 
Variance > suivant les locality. Si ces ob+ 
serrations n'ont point encorfe acquis unit 
Vendue et tine certitude qui permette 
d'en d^duire un grand nombre de prin* 
cipes , elles ont d£morttr£ la fausset^ dtf 
plusieurs des principes £tablis 1 on Fin* 
suffisance de leur base ; du todifts an* 
jourd'hui, dans des parties de finance 
qui n'oig pas £te approfondies , oil sail 
qu'on ignore i e% te mal n'est plus op£r4 
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avec une conviction de rectitude qui U 
rend irremediable. 

VI. De ces ecrits, de ces observations, 
de la legon du temps, de la collision mgme 
des opinions , est sortie une masse de lu- 
mi£re qui s'est r£pandue sur tout l'hori- 
son de l'opinion publique ; le contribua- 
Ue a. aper^u quelle &ait IMtendue et 
quelles &aient les bornes de sea obliga- 
tions j et cette connaissance a donn6 tin 
frein a la licence de 1' administration j 
cette lumi^re a p£netr£ dans les cabinets 
des princes ; les gouverneurs des nations 
out £t^ souvent , sans le savoir , guides 
dans leurs determinations par des livres 
qn'ils n'avaient pas lus , mais dont les 
principes avaient subjugu£ tous les bons 
esprits; et les administrateurs ont re- 
form£ des fautes de leurs pr4d£cesseur$, 
sans leur 6tre sup£rieurs ou ra^me sans 
leur £tre ^gaux, comme un mediocre phy- 
sicien du dix - huiti&me . si£cl^ connaf t 
mieux la nature que ne l'ontconnue les 
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plti* gtfaftds phiiesophes de l'atttiquit£» 
VII*. Pre6que tons Jes rapports soufc 
lesquels sous avops dans cet ouvrage 
observe lee contributions i nous onfr of* 
^fert leap* euves de la fectification des priii. 
jcipes de finances r Pimp^t plus p^gulifere* 
ineht oonstigi^ y plus Sagement assis> phis 
jittt&ttetit *6p«£rti , per$u avec plus d'in* 
talligence et de moderation, II avait an- 
<^0Htiement un caar&plere de personnali t^j 
II a re$u un c#rftctd*e de h. ridliiS j Pirn* 
-p6t putr les terres ii*a plus 6t£ lev6 stir 
ieur produit brat 9 mais sur la portion de 

• * 

<o6 pnodmt qui«Mil est susceptible d'etre 
iftbpOfcfo; le* droits sur les consomma* 
<cions oht^t^ rapprodb&s dela proportion 
direct* de la valeur de ces consomma* 
tions * t de la proportion inverse de leur 
-n£cessit6 et de leur utility 5 les droits d'en- 

tr^e et de sptfiie du temtoire des £tats 

« • f » 

■out &£ raccorctes avec 11tit&6t g£n£ral 
des cfttoyens. • ; - r - ' ]t : 

r Plusi§urs v&it& d ? un ordre important 

24 



en finance ont &t6 d^couvertes $ on a re- 
connu que les iinp6ts ne doivent pas seu- 
lement suivre la proportion des valeurs 
.sur lesquelles ils portent, mais qu'ils doi- 
vent s'&ever dans une proportion beau- 
coup plus forte , et que cette graduation 
doit s'&endre aux divers genres d'iin- 
pdts j sur les terres , sur les marchandisesj 
sur la quality de la fortune personnelle $ 
que la dette pubJique donne k l'imp6t 
.une extension de base j que la mesure 
des charges qu'une nation peut suppor- 
ter n'est pas seulement la masse totale dft 
revenu dont jouissent ses citoy ens , mais 

. la distribution de ce revenu plus qu moins 

» 

in£gale. Sans £tre plus morale, lafinance, 

. sous plusieurs rapports r a mieux servi la 

. morality , parce qu'elle y a trouv£ son 

avantage ; sans &tre moins a vide , en de- 

venant plus £clair£e , elle a. plus respect^ 

les droits de Pindustrie et du commerce* 

• ••. 

parce qu'elle s'est apergue qu'elle parti* 
«ipait k Paugmentation de leurs products, 
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et an joiird'hui la quotit£ et la qualit^ des 
impdts m&itent moins censure que Pern- 
ploi de leur produit. 

VIII. Apr&s avoir observ£ ce que sont 
les impdts et le perfectionnement quails' 
ont re$u 9 si nous consid£rons ce qu'il* 
devraient 6tre pour que leur influence f At 
aussi avantageuse qu'ilest possible , cette 
extension de nos vues dans la sphere de 
la possibility nous fait entrevoir une mul- 
titude de r&brmes, d'id^es salutaires , 
destitutions bienfaisantes , un ordre de 
finance dont Pesp^ce humaine retirerait 
les plus grands avantages j mais c*est une 
mine dont la profondeur ne peut 6tre son- 
d^e qu'avecim long examen et de grands 
travaux j une mine qu'il: est plus facile 
encore de reconnafrre que d'exploiter, et 
dont F exploitation n'appartient qu*au g& 
nie investi de la puissance. 

IX. Exprimonsdu moins ici des vceux 
et des regrets. Que n'est-il possible que 
les charges nationales soient acquitt&$ 
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par le prodult d4s domainfcs natioxianx^ 
et que le citoyen joiiisse en paix de aal 
propria sans que .des agents dn fide 
riennent anlerer line partie des fruits; du 
champ qu'il a cultivd, an partag^r lepnx 
d'tiuvrages qui ntaustent que par son in- 
dff ttrie ! Que n'est*<il possible que lbs im- 
pdts soietit borata k des peines centre 
etas rides ou tonrte les abus de Ja richestej . 
oU qu'ils.nb servent qu'i d^ftaidre Vi»t&* 
x&t dfe P£tat contre les entreprise* de Fin* 
t&rAt Stranger! Malfienreinemem dans 
presqiie tous les £tais l'aliinatiofe de* 
*noien£ domaines national!* T l'augfri6xi+ 
tation des frais de souVerainet6 T l'4nor- 
iftit£ ded efforts, des nations dans Jours 
Ittttes sdnglantes et dispendieuses > lei 
dettes pbbliques tellement exager&es que 
P^ppqpe de leitr extinction ne peUf Atee 
pr^vue , condamnent pout un temps illi* 
mit£ les habitants de l'Europe k euj(V£or* 
ter.dgs contributions y cfui y quelqiffl isih- 
gement qu'eiles eoieftt ordeni*&?ff) p6M*tit 
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presqn'inivitiblement atteirite k fa mo- 
ra Kt<£ et att d£ veloppement de l'ittdiistrie, 
X . II ser ait i d^irer du moms qae les 
imp6ts futteat tBSlteinta par fa diminu- 
tion de4 d^penses j que \e& gou vernements 
eossant sans teesse ^busies yeux ce qui 
He pent tare conyesti 5 maid esc trap 4(rtv* 

• * 

vent aubli£, que tt>at« augmentation de 

depense est augmentation d'impdts , et 

que les dons sons juste cause } attributes 

par les courtiians & labont£ de* rdis ; Sdrit 

des toIs de U propria des contrtbudbles, 

des exactions qui art acheiit de 1 la maitl 

du pauvre le necessaire pdur accrbhre le 

superfTu du riche j et'qul, eat torroinpant 

et en amolfissant une par tie d'une nation) 

eheroent et ejkuistinfc 1' Autre. ' • 

: > XL II est , pottr' k r&tuetibn de* de 7 - 

pensesf et par consequent des impdts J 

un moytm ftusftieimple que noble et effi- 

©ace : be moye» consiste a ftfr point payer 

avec l'argent les vertices rendu $ a Vetat , 

niois seutemeat les. clears iiontnierciaie * 
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qtti lui sont Kvr£es j que le traitement 
p&uniaire des agents de F^tat ne soit 
point une recompense , mais un mojren 
de subsfetance : Phonneur est la monnaie 
rentable et essentielle des 6tats ; lui seul 
peut payer ce que l'argent ne peut ac- 
quitter j et les nations qui ne savent pas 
Cadre usage de cette monnaie * en avi- 
lissant l'esprit public, se soumettent £t 
subir le joug des plus ^normes imp&ts. 
Nous arons vu la grande influence que 
la finance a sur les mo&urs j l'influence 
que les mosurs ont sur la finance est plus 
grande encore. 

XII. Un. syst6me de contribution su- 
ptSrieur k tout ce que peut inventer la 
fiscalit£ , parce qu'il serai t fond£ sur la 
vertu 4 serait un ordre de taxation ou 
chaque citoyen offiirait volontairement 
k sa patrie ce qu'ane sage £conomie et 
la moderation des d£sirs lui perraettraien t 
de retrancher de sa d£pense personnelle, 
oh la cotisation fijoSe par le contribuable 
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lui-m6me n'aurait pas besoin d'&re ins- 
pect^ j et , sans intervention de la puis'- 
sance pttbUque , pourvofrait suffisam- 
ment aux besoins de l^tat : c'est alore 
que les imp6ts ne nuiraient point kVnc- 
tivit6 et k l'industrie , et que,, loin d'al- 
t^rer la morale , ils en seraient un mo- 
nument. 

Xin. Sans doute un tel ordre de con- 
tribution est , aux yeux des peuples amol- 
lis ou corrompus, un roman de finance. 
Quel gouvernement a une telle r^puta- 
' tion d'int^grite que les contribuables lui 
livrent spontanement et aveugleraent 
leurs fortunes ? Quels peuples ont un tel 
patridtisme, que les gouvernements puis- 
sent se reposer sur le zk\e du citoyen, du 
soin de pourvoir aux dispenses publiques? 
Cependant ce g£n£reux et admirable re- 
gime a exists , et encore de nos jours il 
a 6t6 en vigueur dans plusieurs villes et 
&ats de Fempire germanique. Hommes 
probes et vprtueux, hommes illustres par 
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ce proc£d£ loyal et civiqne 9 c'est k vous 
qu'il appartient de proaoncer mt ce que 
doivent &tm 1«* impdts ! Fuisa^je avoir 
ici &«v£ mes panoses k 1* lw»tew de yos 
fientimfiDtfi ! 
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